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AVANT. PROPOS. 

' * ’ »• ' 


lès îems-^de troubles de dïvt- 

- ; », ' 

Jioiis , les circonftances font tellement bi- 
zarres ^ difficiles y qiC elles ' enlevent i pref- 
qiie toujours J à Vhomme privé fon ohfcu-' 
rîté £/ foii' bonheur. Inquiet de celui de 
fa patrie , fi^ cet hàymne élève , un moment-^ 
ja voix en faveur de la vérité ; sHl dit 
quels furent les crimes dHin parti y ^ les 
malheurs de l'autre; devenu alors y l'objet 
de la haine des ignorans ou de la crainte 
des coupables , réduit J fa feule confcience 
fort ' de fon feul témoignage , cet hom-- 
me eft partout déchiré y ou partout infi- 
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àienjement loué ; tout -, yufqitcs à V amitié ^ 
cherche à trahir la confiance , ^ la per- 
fidie même vient au fecours de la fottife. 

Forcé (hohéir à des confidcrations que je 
me ferai' toujours un devair de rejpeéîer, 
je dirai quels font les moyens que IFn- 
rope peut conferver encore j j->écrirai fans 
crainte comme fans témérité. Il eft , je 
le fais, un tort que les ennemis de la Ro- 
yauté ne me pardonneront jamais^ c'*eji ce- 
lui etavoir été irréprochable : car en per- 
dant le droit d'être généreux , les confti- 

.1 

rutionnels 07it renoncé à celui d'être ju- 
fles. Sûr de mériter leur haine, je n'évi- 
ferai que leurs fujfrages. Il faudrait avoir 
partagé, leurs principes, ou approuvé leur 
conduite, ^ j''ai préféré confiamment leur 
calomnie, 

I 

Je le déclare donc, hautein'ent, je ne 
connais que deux partis fur le globe : il 
faut être Royalifle ou Jacobin )^fajet fidèz 
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le de fon monarque de fon gouverne-' . 
ment , ou violateur de fes mandats ^ de 
[es loix . . T ous ces noms , à l'abri defquels 
fe font réfugié ï' ambition--, l'ingratitude ^ • 
l'infidélité ; tous ces conftimrionnels que ‘ 
tant de malheurs acciifent aujourd'hui de 
tant de crimes, mais, qui fe faifant une 
vertu des forfaits de la convention , ojent 
méconnaître ce généreux mépris qui les pro- 
tège fur une terre étrangère ; tous ces man- 
dataires, qui n'ont fçû braver que leur con- . 
fcience , ^ montrer du courage que contre 
leur Roi ; tous ces membres de la première 
convention nationale de France (*), qui 


(P ) Il ferait fans doute , inutile de dire ^que je 
n’ai pas l’intention de comprendre fous une 
telle dénomination ces députés chers à l’hon- 
neur, ces véritables Français qui ne défer- 
terent jamais fa caufe , ces fujets qui jurè- 
rent de rejîer fidèles au fang de St, Louis, 
cet hommes qu’un grand écrivain appella, 
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ont ufurpi les malheurs ^e V émigration, fe 
fo??t ralliés contre moi , en faveur de leurs 
principes; ]e fuis devenu criminel, à leurs 
yeux, parce que je n'*ai pas voulu tromper 
les puijfances , parceque je n'ai pas voulu 
faire parler le peuple Français félon les 
^vîies de ces ajfaffîns, parceque j'ai dit com-^ 
lien le peuple Français méprifait ^ accu-- 
fait les conftirurionnels. Ils m'ont promis 
cette' haine qu'ils ont vouée à 'la monarcbie,. 


I 


( 


dans fes Pages immortelles , tes derniers 
des Romaitis : l’eftitne. publique les fépara, 

de tous les confUtutionnels dont il eft ici 
quellion; & on s’honore de rendre à ces 
dépuhs aux Etais- Généraux la juftice qu’ils 
n’ont jamais ceffé de mériter. Mais , je fais 
cette obfervation pour ôter aux calomnia- 
teurs , jufqu’à ce prétexte de mon filence 
qu’ils n’eufient > pas manqué d’interpréter 
contre moi & furtout en faveur de leur 
conduite. ^ 
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Çff plus jaloux (Je me ftippofer des torts que 
■ de jujîijier des crimes, ils ofent confpirer, 
encore , le bonheur de la nation qiCïls ont 
précipitée dans les abîmes de la révolution/ 
defefpérant de me faire époufer leurs princi- 
pes , il n'ejl point de fables abfurdes,, de 
projets atroces ou de de (feins ambitieux , 
il ii'eft pas de lâchetés > il n'eji pas de tra- 
bifons , il ii'eft pas d intentions , de propos 
<ni de filence qu'ils ne m'aient fuppojés : 
QjfeuJfe - je donc été de plus , fi feuj/'e été 
confürurionnel ! 


Qu'ils ne fe flattent pas, cependant', de 
trouver l'oubli de leurs crimes , dans les 
crimes de leurs fuccejfeun ! la poflérité efi 
la qui les attend , ^ ils n'échapperont pas 
à l’hiftoire. Les révolutions fufpendent la 
jufiiee , mais elles la ramènent, un jour, 
plus fevère ^ plus inflexible. L'on verra 
quels furent ces hommes'^ qu'elle fiit cet- 
te ajfernblée : Cette affemblée complice de ^ 

tant de forfaits', ces hommes coupables de 
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tant àe lumières ou de tant d'ignorance^ 
qui ont corrompu VaffeSHon d'une grande 
nation , ^ cherché à détruire la Royauté 
]usques dans les cœurs. ' Les lâches J ils 
yfont Jçû qu'avilir un Roi ^ fuir; ils n'ont 
fçû qu'envahir des propriétés^ détruire des 
ordres ^ proferire des princes/ ^ en ve- 
nant implorer un azile qu'ils avaieîit eux- 
mêmes décrété comme fupplice , ils fe font 
préfentés à la pitié de l'Europe, pour éviter 
fa juftice. Ils ont défmné la vengeance à 
force de hajfefe , îfjajfé la haine â force, 
d'ignominie. Ces mêmes hommes qui ont 
déclaré les émigrés coupables de Jeze-narion, 
font venus mendier leurs malheurs , ^ Jur- 
prendre leur pauvreté. Toujours infidèles 
à l'honneur, mais jamais à l'ambition, ils 
fe font,' de nouveau, glijfés dans la monar- 
chie pour divifer jufques à fes ruines. Rs 
ont abufé de la générofité ^ du malheur ^ 
même , de leurs viSiimes : on dirait qu'ils 
ont craint d/être pardonnes. 
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• ‘ J'ai élevé ma voix en faveur de la vï»- 

rité ; je fuis donc leur ennemi. Habiles à 
égarer l'opmion publique^ ils ont cherché 
À la déchaîner fur ma perfonne ^ fur mes 
écrits , je defejîdrai ma perfojme £7 mes écrits. 
S'il ejl un feul homme qui ait écrit une li- 
gne , dans ces deux ouvrages auxquels j'ai 
attaché mon nom ; s'il eft un feul homme 
qui ait à me reprocher un fait grave , une 
intention équivoque -i un feul moment de con- 
duite douteufe y depuis cinq années y que cef 
homme fe nommcy qu'il parle £ 3 * qu'il prouvei 

\ 

Si y réduifant au filence ceux qui ont 
tant d'intérét à me l'impofery je ne recueille • 
-que des libelles anonymes y ou d'honnorablec 
caloînnies , alors je cejferai de les repoujfer 
^ je commencerai à écrire. 

Quant à ceS folliculaires qui vivent 
i impofture £ 5 ’ pour qui l'infamie eft uH he*- 

A f 
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fûk; quant à ces hommes que Von voit dans 
les tems de troubles , femer la calomnie 
txbaler tant de venin dans leurs petits écrit s y 
je' ne falirai pas ces pages de leur nom ; ce 
mm eft devenu leur punition leur injurey 
je ne réfuterai que leurs éloges. 


\ • 


\ 
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NÉCESSITÉ 


t 


DE LA 

G U E R R E 

ET 

DANGERS DE LA PAIX. 


T 

- 1 — ^ei événemecs fé fuccèdent avec üne rapi- 
dité fi effrayante, les revers font tellement 
deventis le partage de la gloire , & les mal- 
heurs fuivent , enfin , de fi près les fautes , 
qu’il n’en re fiera bientôt plus â éprouver. 
Chaque jour a fon infortune ; chaque jour pré- 
pare fon tribut & fa terreur. Cet amas d’hom- 
mes & de crimes, qui s’eft appellé Réfubli- 
que Françaife , eft peut - être an momment de 
devenir la République miverfelle. Le comuiîlé? . 
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falut pnblic touche à ces limites , qui étaient 
' les limites (des Gaules ; & comme ü ce n’é> 
tait point alTez du fuccès de' fes armes , la Con- 
vention cherche un meilleur génie & une atti- 
tude plus forte. On dirait que fatiguée de cri- 
mes, elle ofera bientôt ne pai profcrire les ver- 
tus. Elle marche au milieu des conquêtes vers 
cette conftitution , qui doit joindre aux avanta- 
ges du gouvernement Républicain , toute la force 
du gouvernement Monarchique; & elle place 
TEuiope dans une fituation li difficile, que les 
puifîances qui la compofent, encore, ont autant 
à craindre des dangers du mal, que des périls 
des remèdes dont elles fe fervent. 

Parvenus à la viftoire à force de défaites , 
les Français triomphent , aujourd’hui , du nom- 
bre. Ce réceptacle , rempli de leurs dépouillés 
ianglantei , eft , maintenant , couvert de leurs 
trophées. C’eft dans ce palais, ou la calomnie 
eft en fûreté, & où les mœurs font fans afyle^ 
que des hommes, chargés de lauriers & d’infe- 
mie, menacent le monde de lui diéter des loix, 

•encor quelques inftans & les brigands du Latium 
montent au capitole. 

- 11 n’eft plus tems de vouloir fe le diffinulcr, ■ 
la France eft çet empire dont la fertilité , Péten- \ 
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due & les lumières , doivent décider des deÜ;!-' 
nées de l'Europe. Renfermée p&r la nature dans 
les limites de \ fa puifîance , elle fixait elle - me» 
me, celle des monarchies. Elle fermait à la Rufiie 
le chemin de l’empire d’Orient ; elle garantiiTaît 
l’Allemagne de la domination prefque inévitable 
d’un Chef ; elle forçait la Prufle de craindre 
que cette importance que lui acquit le génie 
d’un grand Roi , ne réliftât pas à la faiblefle 
ou aux torts d’un long règne ; elle fauvait 
l’Efpagne de fa molle inaftion , dirigeait le 
trident de l’Angleterre , & garantiflait à li^ 

Hollande fon heureufe richefle & fes mers ; elle 
fefait refpefter la Suède & le Dannemarcfc , 
& aflurait , à une foule de petits Etats , ’ une 
proteftion qui couvrait leur faiblefle contre 
la rapacité des grandes Puiûances , fans ex- 
citer une jaloufie qu’elle feule n’avait pas 
craindre. 

La France était le gage de tous les traités ^ 
l’intervention néceflaire dans toutes les allian-< 
ces, & l’écueil de toutes les prétentions; elle 
était, en un mot, & la clef 6c les angles de. 
cette voûte immenfe qui couvrait le repos * 
la force & les. intérêts du ^ globe. Ses flottes 
& fes armées étaient par -tout; elle les avfH 
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élans fon fein. Les Sonveraîo* de l’Europe 
• devaient donc , craindre fon affaiblifiement , 
■ encore plus qu’ils ne devaient, redouter les 
conquêtes. , 

I 

La Monarchie Françaife , parvenue à l’etat 
d’agrandiflement qne la nature & Je principe 
de fon gouvernement lui avaient marqué , était 
forcée de relier dans les limites naturelles & 
politiques , qui étaient devenues • û nécefîaires 
à fa confervation. L’Europe n’avait pas à re- 

â * 

douter fon influence , & elle devait , tout at- 
' tendre de fa ptoteftion &. de fon heureufe 
prépondérance dans le fyftêmo politique: .■ Ia 

France devait conferver & défendre l’Europe, 
ou elle devait l’agiter & la perdre. 

Ce -peuple qui fournit Rome & que Ro- 

i 

me ne fournit qu’avec le monde , ce peuple 
Gaulois fondateur & deftrufteur de tant d’E- 
tats toujours fidele à fa légéreté & a fon in- 
quiétude , & dont le Caraêlére était, encore, 
plus à craindre que le courage , ce peuple 
avait obéi au plus grand des Monarques , 
Charlemagne régnait. Fort par fa conllitu- 
tion , riche par fon territoire , hereux même 
dans le fein de la féodalité , ce peuple avait 
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. fait de la France le pins beau , comme lé 
plus puiflant des Empires. Le hazard, lès 
fiecles & les grand- hommes , nnis de rivalité, 
•avaient tout fait ponr fa gloire. ‘ Le hazard 
n’était ^plus que l’inévitable loi de fa profpé- 
nté. Les fiécles fe comptaient par le nom- 

bre de provinces qu’une viftoire ou un traité 
enlevaient , pour jamais , â leurs maitres, ' 
Les grand - hommes y nailTaient , prefque , 
comme les antres hommes. Louis XIV. était 
né ; l’Europe avait craint la Monarchie unî- 
verfelle, mais la France avait échappé â 
• tant de gloire. 

Malgré le Régent & fon fyftéme , malgré 
la paix de 1763 & celle de 1783 , malgré 
la fouveraineté de la Corfe & l’indépendan- 
ce de l’Ameriqoe feptentrionale , la France 
pouvoit alTurer le repos de l’Europe & coxh 
ferver le fien. 

Un Roi vertueux ; & d’une bonté etjcort 
te plus malhereufe que fa perfonne; deg 
Miniftres ineptes ou Ambitieux ; ce funefto 
étranger qui les remplaçait tous ; la verfatilitd 
de tous les principes, l’inftabilité de toM 
les pouToirs & le défaut abfola de tous 
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Serpotifimes ; un corps jaloux de tons les ‘ ^ 
droits f & plus habile - à les ufurper que foig- 
neux de les defendre ; les courtifans du dix- 
huitième fiècle , c’eft à dire tous les vices de 
tous fiècles î un luxe corrupteur & déprédateur, 
l’irréligion , le philofophifme & l’égoifme ; la 
réunion de toutes les fautes & de toutes les 
'lâchetés , l’honneur , enfin , & la probité elle- 
même enfantèrent les Etats généraux ; ils paru- 
rent, & la Monarchie Françaife ne fût plus. 
L’Europe t’en étonna , plus jaloufe qu’indig- 
cée ; le fouSle impur qui lui porta ce coupable 
fuccès s’étendit bientôt fur toute fa furface j la 
renommé même en devint la complice* 

a 

La déclaration des droits de l’homme , & les 
deux année» de lilence qu’elle furprit aux 
fouyeraîns , furent l’irruption philofophîque 

Vandales. Déjà , il fut aifé de prévoir 
Vqu’eile allait fe répandre fur le Globe. 

Toüt le monde devînt , bientôt, foldat on 
auxiliaire dan» ce premier combat contre la 
' Monarchie. 11 y eut cette feple différence 
que , parmi toutes les • défeétions , le» hommes 
qui avaient reçu le plus de bienfaits du Pria- 
çe, fûrent aufli ceux qui lui prodiguèrent le 

plus 
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plas d’îngraHtüde, Ils levèrent înfolemment 
one tête flétrie ; & le - cœur toujours vil , 

mais couvrant d’un beau zèle un effort par- 
ricide f ils affaffinèrent leur maître au nom 
de la partie. Les réformes avaient leurs par- 
tifans ; mais les abus devenus le patrimoine 
de quelques familles , devinrent le prétexte 
de tontes les ambitions ; & à la réferve de ce 
petit nombre de ferviteurs fideles dont l’hîf- 
toire confervera les noms, pour honorer les 
derniers jours de la Monarchie , chacun aban- 
donna la Cour , qi^ s'était , déjà , abandonnée 
elle - même, 

• f 

L’obéiffance ne fût plus , alors , qu’une 
convention à renouveller ; les droits vinrent 
le placer au deffus des devoirs , & les droits 
fûrent pour les peuples, les devoirs pour les 
fouverains. Les conftitutionnels confacrerent 
ces principes , les jacobins en profitèrent. 
Confciences , propriétés , honneur , tout fût 
envahi, abandonné, trahi dans un moment. 
La première Affemblée plus coupable encore 
qu’ignorante , jetta les rênes entre les mains 
de l’affemblée législative , qui , hors d’état 
de reûffer à là conffitution , préféra le fu- 

B nefte 
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ueRe honneur d’etre plus criminelle qu’ab-, 
furde. La république parut , alors , fur fon 
char de triomphe , traînant à fa fuite le 
fquelette enfanglcnté de la Monarchie ; Elle 
déclara la guerre à l’Europe entière que 
fcs cmifùires parcouraient , impunément , de- 
puis trois ans. l.ong^’cms méprlfée , on ne 
lui oppofa que des fautes & des negctiatîons ; 
elle profita des unes , & elle trempa les au- 

tres; Elle avait combattu avec des poig- 
nards , elle y joignit bientôt des armées* 
Elle jura la defiruéllon des Rois , & elle mé- 
dita renvahifîVment de la propriété univerlelle*. 
Partout attaquée & fans defenfe , elle attaque, 
elle triomphe aujourd’huy de .toutes parts. 
Quelques inftans & quelques malheurs encore ^ 
& l’Europe eft, peut-être, aux pieds du crime 
ou dans fes fers* , 

• Quel eft donc cet empire du -Comité de 
feint public fur les cabinets des Monarques ? 
qu'elle eft , donc , cette fortune qui ne trahit 
jamais que la vertu & la juftice? quel eft cet 
afeendant d’un Pichegru ou d’un Jourdan fur^ 
EL le Prince de Saxe - Coburg , & fur M* 
de Clairfeyt ? qu’elle eft cette prudence ^ 


t 
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cette politique des Gouvernemrns , cette aftî- 
vité & cette politique de leurs adverfaires? 
Dans cette lutte des toutes les tyrannies & de 
tous les forfaits contre toutes les autorités 
légitimes , les malheurs font toujours d’un 
côté , & les fucces de l’autre ! ici , ce font 
des princes anlTi grands que leurs noms , des 
généraux dignes de toute leur gloire , des 
minldres vieillis dans l’intérét des Cours & 
la fcience du Gouvernement ; la , ce font de 
jeunes fcélérats échappés du barreau & des 
théâtres , flétris par leurs propres Concito- 
yens , & tremblans au pied de l’echaffaud 
ou du Panthéon ; d’un côté toutes les Monar- 
chies de l’Europe, de l’autre les lambeaux 
fanglans & les relies informes de cette Mo- 
narchie qni excitait ,, il y a deux ans , leur pi- 
tié & leur mépris ! 

Ah / fans doute , de grandes erreurs , & 
cette perilleufe confiance produite par le 
vertige , l’aveuglement & tous leurs faux rap- 
ports, précipitent l’Europe dans le cahos de la 
dévaflation! fans doute on a mal connu, on 
a plus mal combattu encore ce puiffant 
ennemi des Nations ! qu’on ne fe flatte plus 
d’enchainer ou de défarmer le ^acobinijtni en 

B 2 
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fcconnailTant 7^ République, Cet A6ie ferait 
la fcntscce de mort de tous les Gouverne- 
riens qui le figneraient, & il n’en eft aucun 
contre lequel , la Réiolution Ffançaije ne s’en 
fit , bientôt , une armée. Les Capitaines 
d’Alexandre ne 'lignèrent que le démembre- 
ment de fa puilTance , les empires relièrent ; 
mais les maîtres de l’Europe confacreraient, 
l’abdication de toute la leur , & la Royauté , 
l’ordre & les Loix feraient des lors fans 

propriété , comme fans azyle , fur le Globe. ' 

11 n’eft point de traité de Riswick ou de 
Nimegue pour l’opinion ; une révolution ne 

desarme pas , car fes foldats ne fe licencient ' 
point: & l’orsqu’un vafte empire a été un camp» 
chaque chaumière y demeure une tente. La . 
révolution françaife ne relTemble , d’ailleurs , à 
aucune de celles qui ont agité le monde. Ce 
déplacement , inconnu jusqu’à nos jours » des 
pouvoirs , des propriétés & de toutes les opi- 
nions politiques , religieufes & civiles eft tel , 

que ce ne font plus les événemens qui font 
malhereux , mais les réfultats que ces événe- 
xuens rendent» chaque jour» plus inévitables. 
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De moment en moment « la Ctnatîon de 
l’Europe devient plus allarmante. 11 ferait aufli 
coupable que difficile , de le diffimuler oo 
de le taire. S’il était poffible d’imaginer que 
le comité de falut public reliât , longtemi • 
polTefleur de ces riches contrées que fes fol- 
dats & l’imbécille inertie des habitans lui ont , 
ftns doute , ouvertes ; fi ces provinces , que la 
mer a été forcée de cédsr aux plus induftrieux 
& l’Efpagne aux plus courageux des hommes , 
pouvaient devenir la proie des hommés les 
plus fcélérats ; fi les fleuves n’etaient point 
des obftacles , & fi l’hiver lui même n’avait 

plus de rigueurs ; fi les plus violens remedes , 
enfin, n’étaient employés avec, cette aétivité 
dont le crime paraît avoir eu , feul , jusqu’i- 
ci le fecret; il faut le dire hardiment, » 

encore une fois , le filence devient complice 
du malheur) la terre appartiendroit, fans re- 
tour , au crime & à l’anarchie. Si l’anarchie 
& le crime obtiennent un traité de Paix, le 
combat eft éternel entre les Gouvernemens & 

^ les peuples. Le régime militaire, lui même, 
s’écroulera fous les ruines de la féodalité. L« 
clergé, quel qu’il foit, disparaîtra devant les 
fétiches & le deflin ; car le philofophifme a- 
< prés avoir détruit la Réh'gion , ramène néces- 
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fairement la fuperftition. La noblefle de tous 
les pays , ne fera plus même un vain nom 
elle , qu’on eut trouvé invincible dans tous les 
tems, û plus éclairée & furtout moins opiniâ* 
tre, elle eut fçû lier fes intérêts à des inté- 
rêts bien plus précieux , bien plus vrais que la 
ftérile vanité de ces titres que détruifent les 
jîécles même qui en confacrent l’orgueil. En- 
fin * après deux iiecles de petits états & de 
petites guerres , de donjons & de créneaux f 
les tréfors d’un ufurpateur, un grand caractè- 
re , furtout une autre Religion referont de 
nouvelles puiffances & des nouvelles Monarchies. 

Le nom de la France , celui de l’Empire , ce- 
lui de r Angletterre , vivront alors comme celui , 
de Rome » & leur territoire comme le lien , fera 
devenu la proie de la génération des conquérans. 

I I 

Nous touchons à une de ces époques de la 
nature dont le fouvenir , ainii que celui du dé- 
luge, ne périra qu’avec le globe. L’Europe 
peut l’eviter, fi tous les Souverains fans fe di- 
vifer & fans fe nuire, favent profiter du féal 
moment qui leur refte, aujourd’hui» 


- Vmivers, voila le mot qu’il feut pronon- 
cer lorsqu’on dit , la révolution françaife» Une 
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falutaire terreur, voilà- ponr * les Souverains la 
penfée la plus jurande, l’armce la plus puiJTan- 
.te, la feule peut-être fur laquelle puiûe s’ap- 
puyer le monde prêt à tomber. 

rf ' 

C*eft en armant des français en faveur de la 
France, c’eft en difllpant fes craintes & en échauf- 
fant celles de tous les Etats , c’efr en foulevant 
les peuples contre la convention , qu’on peut 
efpérer de lui enlever la nation françaife. La né- ' 
celîité difte aujourd’hui ces loix ; il faut les fui- 
«vre ou périr. 

, « 

Je dirai quels font les dangers de la paix, & 
comment il eft poiTible de l’éviter , encore. Je 
montrerai combien il eft important de continuer 
la guerre , & fartout d’en changer la nature & 
le fyftème. 

Il eft une opinion auftl funefte à l’Europe 
que les revers dont elle eft la viftime; c'eft cet- 
te opinion généralement répandue ,- que les Sou- 
verains n’ont à défendre que la caufe do la maî- 
lon de Bourbon & celle des corps privilégiés ; 
& que le gouvernement intérieur de la f.ance 
doit être indifférent &, peut-être", étranger aux 
pulQknces coalifés. Cette erreur eft pvêciicment 
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' Celle que les jacobins & la convention entretîen- 
- nent avec autant de foin , qu’ils en ont emplo- 
. yé pour la faire naître. • Elle leur conferVe des 

t 

partifans, jusques dans les. clajQTes meme du j ils ne 
veulent que des ennemis : elle ifole toutes les 
réfiftances, aveugle tous les intérêts & 'prépare 
tous les murmures.' C’eft elle qui prononce le 
mot de paix, en prodiguant les Tegrets. en. fa- 
veur de cette guerre! où elle ne fait ^ appercevoir 
>que des fléaux & une injuftice» . . t 

. ^ 1- . 

^ * A* ' . « J ^ * 

Cet art perfide avec lequel l’anarchie s’éflforee 
de foulever tous les peuples contre tous les 
Rois', n’à pas cefle, un moment, de redoubler 
fes efforts; il a cherché à corrompre l’Europe, ^ 

s’il était trop faible, pour la fubjuguer; & s’em- 
parant de cet efprit d’égoïsme qui paraît avoir 
été particulièrement refervé à ce fiède il a 
partout réparé l’obéiffance de l’intérêt, & le pa- 
triotisme de la fidélité. Il a efperé que les ré- 
voltes lui tiendraient lieu d’invafions , & que la 
laflitude lui rendrait les Alliés que fes crimes de- 
vaient lui enlever. 

Réfultat funefte mais inévitable de l’ignoran- 
ce des peuples & du filence des gouvernemens 
une prévention auili aveugle .a néceffaîrement , ' 
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engendré cette indifférence , toujours , incapable 
de grands facrifices » quand un interet qui lui 
femble étranger les follicite. Elle a produit ce 
défir de la paix qui eft devenu bientôt un nou- 
vel ennemi à combattre ; en forte que les jaco- 
bins , après avoir perfnadé au peuple français que 
.les puiffances n’étaient armées que pour conqué- 
rir fon territoire , ont perfuadé facilement aux 
peuples de l’Europe , qu’elles n’armaient leurs 
bras & n’exigeaient toutes leurs reffources , que 
pour replacer un Souverain fur fon trône, & ré- 
tablir des corps Ariftocratiques dans leurs proprié- 
tés ou dans leurs droits. 

H 

Sans doute , l’Europe eft armée pour faire 
rémonter la maifon de Bourbon fur ce trône, 
d’où elle pouvait , d’où elle devait l’empécher 
de defcendre: Sans doute, la réintégration de» 
propriétaires eft une fuite, aulîi jufte que nécef- 
faire de ce maganîme deffein , & de ces fu- 

blimes efforts ; & quelque foit le lilence des Puif* 
fances coalifées fur un projet li généreux, plus 
leurs adverfaires leur en réfufent la glqire, 
plus il devient impoftible de ne pas leur en of- 
frir l’hommage. Mais la caufe de la maifon 
de Bourbon eft devenue celle de toutes les 
Têtes couronnées, comme la caufe de la no- 
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WelTe & du clergé de france- eft devenue celle 
des propriétaires de tous les Etats. Quel eft le ' ^ 
Souverain , qui puîffe ne pas trouver la leçon 
la plus terrible dans le fort qu’ont éprouvé le» 
vertus de Louis XVI? quel eft le cultiva- 
I teur , ou l’homme indüftrieox qni ofe dire en- 
I core, Ma propriété , lorsqu’il s’eft élevé une af- 
I fetnblée qui a tout accordé à la force, & rien â 
j la jufiice; qui a fait un droit de l’infurreftion, & 
du patrimoine paternel une • propriété commune 
& nationale ? Le falut de la france eft infépara- 
ble du falut de l’Europe, il eft ta véritable con- 
trerévolution» Car , elle n’eft elle - même que 1» 

^ confervation de l’ordre focial ; & c’eft elle qui 
rend néceftaire la plus terrible, mai» la plus jufte 
de toutes le» guerre». 

Toutes les propriétés de l’Europe font , 
donc, aujourd’hui attachées au fort de la pro- 
priété profcrite; & les aftignats qui la reprefeo. 
tent font hypothéqués fur le territoire de tou- 
tes les puiftances. Il fallait déclarer la guerre à 
la F/ance le jour où fon aftemblée ufurpant tous 
les droits , & confacrant tous les crimes , jetta 
fur le Globe ce papier dont chaque peuple fe 
fervira tour à tour. Un Miniftre habile n’y eut 
pas manqué ÿ il aurait fçu que Henri IV. n*eot ^ 
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jamais habité le Louvre, û la ligue eut eu à roiW 
gir i 'un Evêque d'Autuih 

' N 

\ • 

Toutes ces expropriations fucceiîives que 
tant de fcélérats fe permirent , les droits de 
l’homme à la main ; toutes ces maximes qui 
devaient être leur arrêt , & qui font devenus 

y • "* 

celui des Gouvernemens , l’Europe les a vuest 
elle les a entendues, avec cette tranquilité & 
peut - être avec une jaloufie qui lui coûtent , 
aujourd’hui , fon repos 6c fon honneur. Elle 
a lailTé les MilTionaires parcourir fes Royau- 
mes , les régicides s’y réfugier , & leur pa- 

^ pîer fe préfenter au commerce , à la liber-- 

té ou à la féduftion : & aujourd’hui, ce font 
des armées viftorienfes qui font de ce papier la 
monnoye des provinces conquifes : Ce font des 

hommes courbés fous le poids des crimes & des 
triomphes , qui appellent par le dangereux fpe- 
ftacle de leur glorieufe impunitié les peuples â 
l’infurreêtion , la populace à la fouveraineté & , 
la mifere à la fortune ! 

On ne faurait trop le répéter , . les ailignats • 
de la république Françaife font hypothéqués ( 
fur les propriétés du Clergé, de la noblefl» • 
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■&C de tous les cultivateurs de L’Europe. 
L’Europe les acquittera , fi elle reçoit ou fi 
elle accorde la paix ; car , elle leur donnera 
une libre circulation , & le Traité en renfer- 
inera la claufe. • Lorlqu’on reconnaît le fou- 
verain , on eft toujours forcé de reconnaître 
le figne de fa richefie;, & lorfque l’on traite 
avec une révolution, c’efl: elle qui commande j 
on n’a^'plus qu’a obéir. 

I 

Les droits de l’homme font devenus le ger- 
itne de toutes les révolutions , & ' les aflignats 
en font les moyens. Lorfque la fédition 
éclatera , elle proclamera les uns & elle fe 
lervira des autres. 11 n’eft point de fortune 
publique , il n’eft point de crédit Royal qui 
puiffent fe flatter de balancer cette immenfe 
reffource. L’Europe elle - même , n’eft peut- 
être pas aflez riche pour devànir aufii pauvre 

que la France , elle n’eft peut-être pas aflez 

! 

forte pour pouvoir efpérer, tant de faiblefle. 

'La France a diflipé le capital de fon terri- ‘ 
toire , mais c’eft ce capital qu’elle va rede-’ 
mander à l’Eur-pe, C’eft en abforbant tout 
fon numéraire , fi on lui accorde la paix , que 
la Convention confervera tous les moyens de lui 
Caire la guerre. . , < 
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Tous les peuples, comme tons les Sonve-i 
rains font , donc , appellés à ce combat de 
l'anarchie contre . les loix , & du brigandage 
contre les propriétés. La liberté , que le peu* 
pie place toujours dans un changement de 
gouvernement , ne fe préfente plus que char* 
gée de dépouilles & avide de profcrîptîons. 
Tous ceux que menace un femblable bienfait, 
n’ont plus d’efpérances à conferver , ils n’ont 
que leur cburrage à lui oppofer : Car , fi la 
Convention efi: reconnue , toutes les Monarchies 
font fans maîtres & tous les gouvernemens 
< fiins loix. 

Cette aflemblée que le defpotîfrae Japonnaîs 
& Tibere lui - même accnferaient de tyran- 
nie , menace aujourd’hui les Pnifîances de 
mettre fin aux vengeances & aux crimes. El- 
le médite la tranquillité de la France , & elle 
cherche à enlever aux Alliés ces partifans gé-' - 
néreux qu’ils y confervent encore. Ils vont 
pafièr fans retour du côté de la République, 
fi à la fuite d’un grand effort , c’eft - à - dire 
d’un fuccès, les Alliés n’annoncent, enfin, les' 
difpofitions qui les honorent & les modû qui 
les animent. 
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La Convention deûre la paix , pour la don- 
ner à la France & pour l’ôter à l’Europe. 
Ses émilTaires n’attendent qu’un Atnbaüadeur , 
pour fe répandre fur le globe & pour fe 
rejoindre , de toutes parts , aux clubs établis 
dans les enopires; car, il eft bien peu de fa- 
milles où les Jacobins n ayent placé un com- 
plice ou n’ayent préparé un coupable, La ré- 
volution Françaife qui a fait une révolution 
dans chaque maifon , en France , fe flatte 
d’obtenir le même fuccés dans toutes les mo- 
narchies. Elle a fait circuler partout le ve- 
nin qui la propage ; elle a cherché à infmner 
dans tous les efprits ces principes démocratiques 
qui la foutiennent ; & elle a 'confenti qu’on 
abhorrât les Jacobins^ pourvû qn’on adorat leurs 
maximes. 

Si c’eft dans les confeils des Princes que fe 
trouvent , fouvent , les plus grands ennemis de 
la Royauté ÿ ils fe placent aujourd’hui dans 
le rang de fujets, pour celTer bientôt de l’ê- 
tre. Ils réveillent toutes les paillons , & de- 
puis les rives de la Sprée jufques aux mers 
du Sud» ils mettent l’honneur & la vie d’une 
portion de la fociété à ,1a difpoûtion de l’au- 
tre. Qui peut douter que chaque hopime 
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da peuple , ne fcit ambitiei^x de cette iitoa* 
tion nouvelle, & qu’il ne fécondé, bientôt, 
une révolution qui la lui promettra ? Ce fe- 
rait mal connaître le cœur humain , que do 
compter fur fa vertu contre fon ambition» 
Amant de l’indépendance , l’homme eft natu- 
rellement porté à lui facrifîer jufqnes à fon 
bonheur ; & l’exemple du fuccès achevé , trop 
fouvent , d’égarer fa raifon. Qui peut douter 
que la paix n’en facilite les moyens aux Jaco- 
bins , & qu’elle ne garantilTe aux coupables 
cette première impunité qui enhardit jusques à 
la faiblelTe ? Qui peut douter que les factieux , 
Jes rebelles & les mécontens de tous les Etats, 
ralliés en fecret autour du Comité de falut 
public, n’attendent avec impatience fon appui 
ou la paix ? Plus la Convention la défire & 
plus elle avertit les Puiffances de la lui refu- 
fer; cette paix, fi heureufement impolTible, au- 
jourd’hui , qu’il faudrait peut - être autant d’ef- 
forts pour l’accorder avec «dignité , que pour U 
combattre avec courage. 

Quel eft le Souverain aflez dédaigneux de. 
fa gloire, pour recevoir cet Ambafîadeur ré- 
gicide qui viendrait infulter les mânes de 
Louis, au nom de fa republique, & lui imr 
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pôfer la ratification de tant de forfaits ? Quel 
çft le Monarque affez ennemi de fon fang , ' 

pour abdiquer fa fouveraineté entre des mains 
fumantes de celui d’un des premiers Monar-' 
ques du monde? Quel eft l’homme d’Etat qui' ' 

O ferait trahir le fyftéme politique & moral de 
l’Europe 1 en y plaidant cette puiflance qui en 
a juré la deftruétion ? Ce ferait outrager les 
Souverains , que de s’arrêter un moment à ' 
la poflibilité d’une femblable tranfaftion ! En- 
vain leurs ennemis, chercheraient - ils • des 
exemples en faveur . de la faibleffe ou de la 
• honte , l’biftoire elle - même les réfufe. Les 
Rois de la terre recevaient les Ambafîadeurs 
des Romains , mais les Rois de la terre 
étaient, alors, les efclaves de Rome/ Croinwel 
eut anlli des Ambafîadeurs , mais plus fon. atten- 
tat fût grand, plus il fentit la nécefîité de ren- 
dre l’autorité refpeétable & facrée / il s’environna 
de toutes les forces de la Monarchie contre le 

I 

Monarque qu’il venait d’aflafliner ; & en écra- 
fant le peuple fous le poids de fon autorité , 
il ne lui lailTa que la honte du forfait dont U 
fobit offrir le prix k la tranquilité publique. • 

Les Etats unis de l’Amérique Septentrionale 
conquirent la fouveraineté ; mais plus leurs 
i^orts firent d’abord féditleux, plus vils tâche- < 

rent 
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fent de couvrir leur rébellion en prorrettant le 
fefpert aux gouvernemens en aflurant les 
droits de la' propriété! i *'j • 

Non , il n’eft ‘pbînlf’ de Souverain , il n’eft 
point d’homme d’Etat ’ ou ^*àdmintftratear qui 
défefperent , à ce point , de la fortune & de 
la confcience publiques ! • non , le comité de (a- 

4 

lut public, ne l’obtiendra pas, cette paix qu’il 
délire ! & cette Germanie ^i affranchit les Gau- 
les & rtJnivers , cette Germanie ou nous avons ‘ 
trouvé nos inftitutions & nos loix ; ce ro- 
yaume nouveau oit^ Frédéric éleva fi haut 
la majefté des Rois , oh l’on voit l’héritier dè 
fa gloire Soutenir, 'avec autant de dignité que 
de conftance , la fatigue des camps & les re- 
vers de la guerre; cette Grande Bretagne qui 
préféra l’honneur de fecourir Henri IV à la 
facilité de s’emparer de fes dépouilles, replace-- 
ront fes defcendans fur ce trône qui répond 
à l’Europe de tous fes trônes & de tous fes 
traités, 

✓ 

Mais avec qui la ferait -on, d’ailleurs, cette 
paix ou cette trêve? ferait ce avec cep ha- 
chas de la république qu’on appelle réprejentans 
4d peuple » avec ces pro - confols de l'Anarchie 

C 
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qui abufenty. également» de la ferVltOfle & d^ 
la fouveraine^é dç U çonveptiop ferait ce 
avec ce Comité de felut ppbitc dont les. pienv, 
bres font des loix, exécutent & puniil'ent » mais 
qui tyrans de leurs^égaux' en redeviennent f bi> 
entôt , les efclayes ? $etait c,e aveç-c^t|e Çon. 
y enti on. nationale elle - méiae qui fpuyeraine au* 
jourd’hui , . demain fera détrônée . pan* un con- 
gres ou un, fénat qui ne ..rempliront pas plus 
promelTes qa'iU n’éxéçuteroçt fes «loix V Dans 
toutes les fpppoûtions d’autorité , on pept voir 
des cpptraétans» qa^is pu ne- faurait trpuver ni , 
^rants, ni bopt^e foi» ni fûreté. , . ' . . ‘ 

Si la paix.eÆ diffîcife à conclure * fon pb-j 
fervation eft^impotlTible, à. obtenit. * , Car » il feut> 
un avantage: réciproque ou ; une faibltfiè ex- 
trême pour garantir un traité; & que peqt-oo; 
offrir à la Convention qu’elle ne fe flatte de^ 
pofféder bientôt ; ou que peut on en exiger 
qu’elle ne foit forcée, de refufer ? Serait - ce en 
démembrant la "France comme fes ennemis ,s’ef* 
forcent » chaque jour » de le perfuader an peu- 
ple qu’on obtiendr^t fon confenteoçinnt ? Ah! 
iî les Puihànçes étaient afifez mialhçureofes pour . 

obtenir un pareil foccé»; fe elles avaient cette 

• •* ; . ^ 

ambition aveugle qui dévore fon avenir, &.quç -r 
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la caloltmie feule a pû leur Tuppofer^ elles s^ex* 
poferaieut à des guerres ruineufes pour confer- 
Ver des provinces qui leur feraient» bientôt» 
arrachées. Cet orgueil national, qui fait les Mo- 
narchies comme les répobUqoiN » ne ferait ja- 
mais un moment leur fujet, C*eft l’Océan & 
la Méditerranée , c’eft le génie de Vauban & la " 

gloire de Louis XlV, ce font les Alpes & les 

$ 

Pyrennées qui' doivent féparer la France & la 

« * • 

joindre â l’Europe, qui doivent circonfcrire & 
compofer fon territoire. La tranquilité dn mon- 
de eft placée entre ces limites. Ce n’eH: pas» 
d’ailleurs» en. &vorifant le démembrement de 
la France que les Alliés pourraient augmen- 
ter leur puifîance : La conquête d’une partie 

de fes polfeiTions » ôterait en puiflance rélati- 
ve au gouvernement affez hardi pour la tenter» 
bien plus qu’elle ne lui donnerait en pniiTance 
réelle. 

En admettant meme que la convention 

/ 

nationale fit en faveur de la paix» c’eft- à -di- 
re du befoin d’établir un gouvernement, le fa- 
crifice de ces poiTeilions qui appartiennent à un 
autre monde.» il eft inconteftable qu’elles fe- 
raient» hautement, redemandées avant cinq ans. 
Les préparatifs de la guerre qu’elles, fufeiteraient 
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alors, feraient tous faits; car la révolutiorï ti’aa- 
rait qu’à appeller fes foldats fur fes vaîfieauxr 
& elle n’aurak pas onblié qu’un empire fertile, 
baigné de tous côtés par l’Océan , eft fur d’a-- 
) voir une marine ibrxmdable fous un gouverne* 
ment vigoureux, * 

‘ ' , i 

\ H 

Le feul moyen d’efpérer des roomens de 
paix avec, la république Françaife , ferait donc 
de lui rendre tout fon territoire ; & alors à’ 

quoi ferviraic cette paix , li ^les PuilTances' 
j^lliés n’y trouvaient point cette fureté & cette 
confervation ' qui doivent en être l’objet & le 
garant ? Envain la convention déclarerait - elle 
qu’elle renonce aux conquêtes, & qu’elle ne 
troublera point l’autorité dans fes droits , & l’o- 
béiffance dans fes devoirs ? Envain repoufie-- 
rait - elle , avec tous les efforts de la ' fincé- . 
rité , les vœux qu’elle a forcé les peuples 
de former en faveur de l’indépendance & de 
l’anarchie ? Là où il n’y a point de vertu , 
il ne faurait y avoir de fûretê ; & la perfi- 

die eft une arme que la Convention ne pofera ‘ 
jamais. Les Souverains éloigneraient leurs trou- . 
pes , mais les prétextes naîtraient fans cefife 
en- faveur de l’injuftice , car ce ne ferait 
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p*s à elle qu’il importerait le plus ^ de n’être prs 
, parjure. 

Mais la convention veut la paix , ^parceque 

le régime’ révolutionnaire qni a confolidé fa 

puilTance doit enfin la détruide ; fi les viftoi- 
res comme les revers exigent, fans relâche, 

des réquifitions & des fopplices; fi le peuple 

ne jouit jamais de ce repos qu’on lui pro- 
met toujours, & fi de nouveaux facrifices pré- 
parent fans celTe de nouveaux regrets. La 
Convention veut la paix, parccqu’elle redoute 
ce mécontentement, effet néceffaire de fa ty- i 

rannie; il n’eft pas, en effet , un feul député, / 
qui ne regarde la trêve comme le gsge de fa 
fûreté individuelle , & c’eft l’impunité de fa 

fouveraineté que la Convention • entière fe fnite 
d’y trouver. Nous rendrons toutes nos conque^ 
tes , difaient également au mois de Janvier 
1793 Briffot & Roberfpierre , Chabot & Rol- 
land , nous rendrons la Sivoye & les frovinces 
Belgiques , c'efl le territoire de la France & fon 
j^Jfemblêe nationale que nous voulons conferver* 

Barrère difait au mois d’Avril dernieY ; c'efl no- 
ire fureté que l'Europe doit garantir aux dépens 
de la ftenne, ft elle nous force d des nouveaux^ 
fuccèsy & tous les peuples les partageront alors, 
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6? alors nous gardjrwis nos conquêtes. Et cet hom- 
me qui a inventé une baiTeffe nouvelle ofait ajou- 
ter en même tems : Us Aüiés ont déjà jait plus 
de fautes qu*ils n'ofii tjfuyé de revers. Tel eft le 
fecret de la Convention , mais tel eft aufli le fort 
dont elle menace l’Europe. * <, 

< t ‘ . ■ 

. Cette aftemblée qui ; n’a fait des loix que 

y ^ 

pour trouver des complices on des 'coupables 
& qui a confondu dans un feul mot la ty- 
rannie , la liberté & l’anarchie ; cette afftmblée 
eft au moment de changer Tes loix civiles ; 
car tous fes rapports politiques vont changer. 

Mais on Ce tromperait grolfièremçnt » ft l’on 

\ 

croyait que l’amour de la république eut égaré 
un moment les Français : la ^Convention à force 
de conquêtes, les a feulement obligés à ne pas 
la détefter autant ; la génération aètuelle aura - 
vù les crimes , celle qui la remplace ne verrt 
que les fuçces. 

Si l’aflemblée qni va fuccéder à la Con- 
vention, paye les dettes de l’Etat; fi elle pro- 
mulgue la loi du partage 'des terres, ou fi 
elle en donne feulement une portion à chaque ' 
citoyen , (& ces deux roefures qui font dans 
les projets dn Comité de faiut public, feront l’ef- - 

l 
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fet ueceflaire de la paîx) qu’elle eft alors la 
fociété en Europe qui ne doive pas trembler 

4 

de voir un appât aulîi féduifant préfenté à fes 
membres ? La Convention a déjà préparé le 
partage des terres par la loi de l’adoption ; 
cette loi fi ridicule pour nos mœurs , mais 
bien plus dangereufe en ce qu’elle ne paraît 
pas aller li directement à ibn but. Les dé- 
crets fur l’égalité , toutes ces vérités fpéculati- 
. ves dont le peuple cherchera toujours l’appli- 
cation dans la propriété, car il n’elj: point pour 
lui une autre théorie y le divorce et la ré- 
duction projettée de toutes les fortunes ; les 
nouvelles 'loix fur les donations et fur les dif- , 
^ poütions téltamentaires ; cette éducation enfin 
que l’homme le plus vertueux eft contraint de 
donner à fon fils , voilà des dangers que la 
paix ne faurait prévenir, et auxquels elle don- 
nera au contraire plus d’étendue et plus de 
force. 

^ _ 

« 

L’éducation , cette partie fi efîentîelle des 
Gouvernemens et qui doit [toujours être rela- 
tive à leur principe , l’éducation a été faîfie 
avec habilité par la Convention , et elle n’a 
négligé aucun des moyens qui doivent la ren- 
< dre redoutable à l’Europe. Sa furveillan- 
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ce a tellement tous les . effets de la tyrannie, 
que le pere le plus attaché à la Monarchie, 
eft obligé de donner à fon fils des principes 
répubHcaîns. La Monarchie a beau fe~ réfu- 
gier dans l’intérieur des ménages , cet amour - 
que l’enfance y dérobe pour la Ro}’autè, eft 
auiïitôt détruit par les imprelTions du dehors; 

•On lui peint tous les Rois comme autant 
d’ennemis de fa patrie, & c’eft aux pieds 
des images de Brutus & de- Mutins - Scævola, 
qu’on lui fait Jurer d’imiter leur exemple. 

- La génération 'qui doit envahir & détruire , . ' 

l’Europe a 'aujourd’hui douze ans; elle eft née 
au milieu de la révolution, elle en a vu tou- ' 
tes les époques , reçu tous les princip^^s , fuccé 
tous les poifous. Chaque Jour elle hait davan- 
tage les Rois , chaque Jour elle aime mieux 
fa république; elle, n’a point vu la Mo- 
narchie , là Monarchie avait fini lorfque cette 
génération eft fortie du berceau J elle -ne l’a 
apperçue que pour l’outrager , trop faible en- 
core pour la combattre. Malheureufe delli- 
née de l’enlance ! cet âge appartient tout en- 
tier à les, premiers guides , & c’eft fa lai- 

bîeffe , c’eft fon innocence même qni le li- 
,vrent au crime ou à l’erreur I II ne faura 

I ^ ^ 
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jatnaii? en France , qoe le Gouvernement d’aft 
feul eft celui qui promet à l’homme le plus 
de bonheur & de paix; il aur^i refpiré l’anar- 
chie , il . aura grandi avec l’égalité , il aura fui- 
vi un triomphe ; il lui faudra alors le globe , 
■car il voudra le fubjuguer. 

..Quel -eft le traité de paix, qui peut obliger 
la génération qui s’avance à renoncer à cette 
horrible conquête? 11 faut la vaincre, l’éclairer 
& la rendre heureufe pour ceffer de la re- 
douter^ Si on laifle à la Convention la néceffîté 
d’un fl grand avantage, on doit trembler qu’a- 
• prés avoir rendu les Français fi redoutables, 
après leur voir donné tous les fléaux de la 
liberté; elle ne leur fafle goûter les charmes 

I 

.de la fervitude : alors elle fera forcée de lui 
abandonner les dépouilles du monde , car il faut 
avec, le peuple être longtems heureux, fi l’on 
ne veut être bientôt coupable. La vertu eft 
pour lui dans la fortune , la fidélité dans le 
fuccés , & on ne lui ordonne la raifon qu’eu 
lui procurant l’abondance. 

» 

Le gouvernement de France /eraît done 
obligé de conquérir, & pour fa propre fûreté, 
& par la nature même des principes de liber* 

Cs 
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>té qae fet peuples auraient refpirés , .moins • ils 
en jouiraient, & plus ils chercheraient à trou- 
bler celle de leurs voifins. Ce ne ferait point 
le repos , mais Tanarchie ; ce ne ferait point 
l’égalité, mais le defpotifme qu’ils les force- 
raient d’embralTer ; & plus jaloux de.' détrôner 
des Rois que de créer des républiques , -ils 

N 

favoriferaient partout la licence protége- 
raient partout la fédition. L’Europe ferait fans 
.gouvernemens , car elle ell trop corrompue pour 
.conferver des républiques. Les vertus & •' la • 
pauvreté les créent , les richeifes & la cortup- 
.tion les détruifent. Rome chafle les Tàr- 
quins , & Rome reprend fa liberté; 'la capi- 
tale du monde voit afialTiner fon>maitre & ^ 

malTacrer feice Empereurs , & 'elle demeure- 
efclave pareeque la liberté àc la corruption ne 
4e trouvèrent jamais enfemble. 

Le Inxe d’ailleurs conduit nécelTaîrement 
eux troubles. Introduit dans les > Etats , \ 11 
|>rép8re leur afTaibliiTefflent par l’appetit -û 
dévorant de l’intérét , & par le mépris de l’efprk 
public & des principes. Son habitude rend fou- 
vent indiô'erens les moyens de le foutenir , & 

«lie rend prefque toujours hiutiles les loix qu’on 
cherche >à lui oppofer.- 11 traine à fa fuite 
ce. défordre des mœurs publiques pui enfinte * 


Digitized by Gôogle 



X 43 )' 

l’oobK de tous les devoirs , &-le refus dti 
l’obéifiance. L’intérét devient alors plus cruel, 
le luxe plus avide & lorfqu’il foct fécon- 
dés par la corruption, ils préparent cés révo»- 
«lutious qui enfanglantent les Empires: Car, ils 
brifent tous les moyens de leur confervation , 
eu ifolant tous ceux qui ont. fait leur force de 
leur.profpefité, 

' t* * * * . s» 

f 

Lotfqu’un peuple celTe d’eftimer il va ,bîeu- 

r 

■tôt cefler d'obéir ; auiTi de tous les dangers 
qu'un Souverain peut craindre, le plus grand 
’eft' celui de s’avilir, & il s’avalit lorfqu’il fépare 
,fa dignité de la dignité du" trône. Lorfqu’un peu- 
:ple-a trahi don Dieu & proferit fa Religion, il 
ne (buffre plus que les peuples voiüns confervenfc 
la leur. Sss agitateurs favent trop combien un 
ffein audi.facré otYrc de réliâances, pour ne pas 
le brifer' entre les mains du gouvernement qu’il 
leur convient de bouleverfer ; car fi la Religion 
caufe fouvent des troubles . il en eft aulU qn’ella 
feule peut appaifer, ' 

* • ^ • . > * * • 

Tout confpirera donc en faveur des Fran- 
çaU i & l’impétoofité de ce cataftère qn’oa 
c’a pas affez craint, & ces mœurs dont on a 1} 
légèrement méprifé ’ la jeunelTe , la vanité & Un« 
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conftance, & ces maximes' féduifantes de foüver- - 
aineté & de propriété, qu’un traité de paix met- 
trait à la portée de tous les peuples. Les peuples 

chercheront leur liberté dans les crimes, mais elle 

\ 

ne ferra , comme il arrive prefque toujours, que, 
la fervitudedu plus grand nombre, & ils n’auront 

que les inconvéniens du gouvernement populaire. 

/ 

Les députés de la Convention fe jugent 
'rop Ijien eux - memes pour vo uloir de la ré- 
publique; & plulieurs n’ont pas craint d’avouer 
que la' France ne pouvait l’être, qu’après être 
revenue à la limplicité des mœurs • par la bar- ' 
barie. Plus près du peuple que des loix, 

& foigneu>; d’éviter les dangersr dont elle iM 
menacent fans ceiTe , ils veulent 'cacher la^ Mo- 
narchie fous des formes républicaines, loi en 
donner même le figne fi la viftoire ciÉmfolide 
leur puiffance , & éviter ce gouvernement- ab- 
. folu qui attend les féditions & les guerres ci- 
viles; car, c’eft ainfi que le veut la natare 
étemelle des cbofes. Environnés de triomphes 
& de fpeétacles, ils s’approchent chaque jour de 
ce gouvernement fédératif, dont le chef aura de 
la force parcequ’il lui fera 'attribué un grand 
refpeft , & dont les loix imagineront , pour ' le 
caraftere Français , ce qu’ellea n’oferonf pas 
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loi prefcfîrc. Une campagne inntîlé do 
paix établiront ce gouvernement ; mais la na- 
ture des principes qu’il aura à contenir fer» 
telle, je le répèie, qu’il faudra leur abandon- 
ner l’Europe , & l’Europe changera de face. 

' • ■ . <1 i 

* 

Aujourd’hui , quel que foit le pouvoir d© 
la Convention, il n’eft point encore à l’abrî 
des revers ; la tyrannie eft dans l’iiftériedr, 
•mais la liberté eft aux frontières-; la France' 
obéit, mais l’armée n’a pas paffé fons’Ie joog. • 
Le corps législatif perfuadé que c’e^ du feii» 
de l’année que doit fortir le i maître de 1» 
France , fi la guerre fe prolonge , a été for- 
cé de la commander en perfonne , & ks 

généraux font devenus les Lîeutenans des re- 
préfentans du peuple. Auifi , un. général n’a- - 
t’il pu encore obtenir fans péril l’admira- ^ 
tion ou l’attachement de fes foldais , & il n’en ■ 
eft aucun qui n’ait eu autant à craindre d’en> 
être aimé que d’en être ha'i : anfil , le Comi- > 
té de , falut public vient il de créer un mot ter- > 
rible , U monde Français ; & ce mot laifiêra 
peut-’ être l’armée à la Convention, mais aloff 
il livre l’Europe à l’armée, 

.,i . ■ - - 
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< C’eft' cnvaien que Tallien, & le pArti ■ 
l'expofe» hiflcnt refptret la terreur & abnfent, , 
a^nfi , d'un moment de popularité; c'eü; envaitl 
que les modérés cherchent leur fûreté dans 

leur faibk£fe ou dbns leurs craintes , Tal'iea 

^ \ 

d(. \sHmdra bientôt coupable de ce qu'il a été 

forcé de promettre. Un revers un peü conlî- 

dérable., ,on un mouvement intérieur provoqué 

par la continuation meme de la guerre , lui fe- v 

font éprouver la terrible nécefliité de ce régime ' 

révolutionnaire » qui détruit lorfqu’il gouverne & 

qui écEafie dès qu’il cefl'e de prcKtégef , de ce ré-^ 

gime qui ne permit ni juftice, ni clémence, ni 

% 

remoi dSi c lirais ce parti a ed fa faveur la paix ; ^ 

il a une chance plus heureufe encore , / s'il avait 
aiTez de talens pour la bien juger & aiTez de 
force pour la iàiûi:. L'avantage de Tallien doit 
être li confidérable danS' ce moment , que cet 
avantage - doit k l'effrayer & le perdre 's'il a laiffé' 
écltapper un feul inffant. Si ta FaSion des mo* 
déréa trouve nne réûftance extérieure , fi elle 
évite ou laiffe fuir les oirconftances , elle efl: 
■jsgée & condamnée.' Ënvain invoquerait- elle 
vste aflèmblée nouvelle. qui moins chargée de 
crimes*; mais auffi jaloufe. d'en coimnettce que 
celle qu’elle jugerait bientôt, oferait fe préfen- 
ier à l’Europe avec l’bypocrifie de fs verts j ‘ * 
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tfmte celte • faafle modératioD n*enfanteraît 
fes propres malhears. Mail» auiE. long - teins 
qae chaque féance de la Convention , ne fera 
que ' le récit de fes conquétet , aulTi longtems 
que les drapeaux de la viâoire flotteront fur 
la tcte de les membres , auiTi long-tems fortoot. 
que de nouveaux -peuples viendront briguer la 
t;tre d'a'.Uést la Convention nationale aura moins 

4 » 

à craindre fa durée, < fes loix , fes injaflices., 
£lle prodiguera les outrages aux fouverains , 
fur les théâtres , & les propriétés aux Sans - cu- 
lottes, pour défendre fon palais. Autant la- 
guerre civile ferait éclater le mécontentement. ■ 
intérieur , autant la guerre étrangère Catigiie-' ^ 
rait le penpie & provoquerait fon .délespoir p 
A les revers & les victoires étaient balancés 
mais û la guerre ne le foutîent que . par des ; 
évacuations & des pertes, elle laiflera la Con-i 
vention maîtreife de tous f fes efeUves ; fi 1» 
Convention recule à fon gré les frontières de 
la France , il dépendra également d'elle ' de ne 
pas avoir de fucceffeor , de ne pas avok d*af* 
focié. C’eft donc en favorilant U guerre civi-» 
c'elt en donnant a la guerre étrangère on ^ 
caractère moins malheureux; c'eft en cefd&nt, 
ainû la pa’tx -à la Convention & en la promet- • 
tpt ' au peuple fiançai^ , • qu’on doit efpérer d% 
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Yoîr ce peuple -'tourner fon défespoîr contré la 
Convention nationale.' » ' . < 

. I 

Ceft à la piik que tous les dangers dont 
la convention eft ’inenatée , ne ^aifferont plus 
appercevoir que fa puiflance & fa gloire : c’eft 
à la paix que |es périls dont' elle menace lea 
PuiR'ances de l’Europe feront inévitables pour 
elles. Pour bien connaître toute leur étendue , 
il faut être bien convain'cu que les jacobins ont 
partout des émiflàires ; que ces émiiTaires ont 
formé , partout , ces affemblées qui confpirent ‘ 
dans le filence & coroplottent dans les ténè- 
bres ; que leur correspondance avec cette fo- , 
ciété qu’on peut forcer de changer de nom, 
mais non pas de principes , eft toujours aftive 
& continue; & que les principes démocratiques, 
cette maladie épidémique de l’amour - propre ' 
fe glifTent dans tous les cœurs & pénétrent dans 
tous les Etats, Que l’on faffe un moment at- 
tention à cette lotterie générale de forfaits corn- 
pofée pour tous les peuples , à ces urnes fa-^ 
taies d’oü la mifère fort pleine de richefTcs , 

& Je crime fort de pouvoirs ; ' qu’on Voye la 
cOnvetrtîon confacraiit ces maximes de la pro- ' 
prlétét commune & de la liberté individuelle ; n 
déclarant . ufurpateurs les Rois niéme avec qui 

. elle 
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elle traitera comme Souverains ; élevant cette 

* - génération qui doit être leur ennemie ; confer- 

vant toutes ces propriétés que le crime ufurpa 
en france; invoquant une Religion politique 

qui ordonne ou tolère le brigandage , & faifant 

» 

defcendre du ciel, ou recevant des mains d'une 
faulTe philofophie les Dieux protefteurs de la ré- 
bellion & de l’anarctie; qu’on figne enfuite la 
paix & voilà le gouvernement qu’on aura re- 
connu, & les bienfaits qu’il verfera lut le Globe, 

Car, il n’eft point de gouvernement qui 
pniffe fe flatter de réfifter à ces principes, & 

* fon aveuglement ne fervirait même qu’a leur 
oppofer une réfiftance plus faible Plein d’une mor- 
telle confiance dans fon éloignement ou dans fes 
loix , envain l’Etat le mieux ordonné invoque- 
rait - il la foi d’un traité , ou en demanderaitil 

■1 

Pobfervation à fes garants ? envain , cet autre 
univers fort! du fein du cahos avec ce fiècle 
fort du génie de fon Créateur & de la gloi- 
re de fa Souveraine mépriferait - il un danger 
qui ' doit frapper tant de régions avant de me- 
nacer la fienne ? la liberté Ngalité impunies 
& reconnues arriveront aux pôles , elles auront 
la rapidité des vents parcequ'elles ont leur vio- 

* lence ; la Convention nationale entourée de poi- ■ 
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gnards & de loix, s’avancera la foudre & la de- ‘ 
ftrnft'ion dans fes mains, ^ comme un tremble- 
ment de terre dans fes mouvemens fubîis, elle i 
renverfera les villes, détruira les royaumes & dé- 
figurera la face de la nature. :‘f ' 

- 

* ' » 

On cherchera peut - être à fe flatter , ou es- 
pérera que la paix en faifant rentrer dans le 
fein de la France ces armées répandues fur 
l’Europe’, y portera avec elles un efprit d’afti- 
vité , d’indépendance & d’orgueil dont la con- 
vention aura à redouter les effets : on efpé^ 

rera que les factions naifl'ant au milieu des 
conquêtes & de la reconmijjance de la répu- » 
blique , y provoqueront bientôt des diflentions cir 
viles & détruiront fon gouvernement. Ce- 
ferait mal connaître la révolution françaife & 
furtout les français, ce ferait conferver une efpé- 
rance aulTi funefte que les revers, qui l’auraient 
rendue néceffaire. Sans doute les faftions agi- 
teront la France; mais la propriété affûrée aux 
foutiens de l’autorité ou de la tyrannie, des 

terres accordées aux foldats victorieux , tous 

ces plébeiéns devenus patriciens , leurs famil- 
les Aères de cette exiftence politique & ci- 
vile, dont on leur a trop laiflé goûter les 

charmes, fer virent des partis, écouteront' la voix 
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d’an ambitieux , mais elle fe rallieront pofiti- . 
vement à celle d’une afîemblée qui ouvrira 

4 

tous fes tréfors & prodiguera les fpeélacles. 
Tout ce qui arrivera de plus fenfible dans un 
pareil ordre de chofcs,, ce fera la convocation 
d’une alTemblée nouvelle qui accédera à des 
demandes qui ne compromettront pas fa puis- 
fance , ou qui déclarera la guerre pour la ré- 
tablir; car la nature du fans cuîotisme eft telle 
qu’il faudroit , alors , lui abandonner l’Europe 
pour conferver la france. 

La Révolution françaîfe eft fondée fur des 
principes tellement violens , que l’expropriation 
qui la foutient doit fervir à la confolider,. c’eft- 
a-dire , à Retendre. C’eft l’incendie qui de- 
vient plus aftif en dévorant ce qui l’alimente, 
Moins le gouvernement qui fe trouvera établi- 
en france confervera de tranquilité , & plus il 
s’cmprelTera d’attenter à celle de l’Europe. 
Qu’on n’imagine pas qu’il puilTe manquer de 
■ prétextes, , pour excufer fo perfidie : car enco- 
re un fois; un traité de paix avec la Con- 
vention ferait tel, & les PuilTances qui le 
confentiraient fe trouveraient dan^ une pofitîon 
fi difficile , qu’elles feraient forcées de .pro- 
mettre ce qu’elles ne pourraient point te- 
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nir ; & la Convention n’aurait que l’embarras , 
du choix , dans le nombre des motifa qu’elle croi- ^ 
rait avoir leur déclarer, la guerre. Ce fe- 
rait un ‘prétendant , une pitié trop généreufe , 
ou un azyle trop éclatant; ce feraient ou des 
articles fecrets , ou des bruits publics ; ce fe- ‘ 
rait une trahifon découverte , ou une confpira- 
tion projettée ; ce feraient de nouveaux alliés, 
ou de nouvelles alliances domeftiques. Les “ 
Romains manquèrent-ils jamais de raifons, 
pour déclarer la guerre aux Rois que leur 
intérêt leur ordonna de combattre ? & la Con- 
vention à leur exemple , ne voudra - Celle pas 
ôter les Etats ou les conferver? ne faudra t’il 

V 

pas mériter , fans relâche , le titre de fon allié , 
ou s’expofer au reffentiment de fes armes P 

Les conquêtes de la république Françaîfe ; 
ces conquêtes qui effrayent l’imagination & 
étonnent même les vainqueurs , plongent la na- 
tion françaîfe dans une yvrelfe, telle, que la 
terrenr ' de l’Europe aura pu lui être feule 
comparée. Qu’on juge ce qu’un tel orgueil 
ajoutera à l’orgueil de cette nation contre la- 
quelle il était ordonné, par le Sénat de Rome, 
que les prêtres même ne feraient pas difpen- 
fès de marcher, lorfqu’elle envahirait fon ter- ♦ 

i 
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rîtoire ! Contre cette nation qui ' obligea let 
4 Romains à tenir jufqu’a 12 cents mille hom- 
mes fous les armes , pour lui fermer l’entréa' 
de l’Italie » & qui dans l’enceinte de leur 
Capitale difait , en fignant un traité , malheur 
aux vaincus. 

Ces conquêtes du peuple français, font au- 
jourd’huy tellement partie de fa fouveraineté , 
qu’il n’y a aucun citoyen qui puilTe fentir qu’il 
eft homme, fans s’appércevoir qu’il eft né fran’* 
çois. Que les Puiflances , en voyant le danger 
qu’elles courent pour avoir laiffé former un 
pareil peuple auprès d elles , jugent donc quel 
eft [celui qui les menace , fi elles le laiffent 
s’affermir? qu’elles jugent ce q’un tel orgueil_ 
prépare d’humiliations aux fouverains qui pofe- 
raient les armes à fes pieds ? Qu’on fixe , un 
moment, fes regards fur ce Panthéon ou les 
images des Rois vaincus frapperaient , fans 
ceffe, les regards de leurs vainqu«;urs; qu’on 
entende fur ccs théâtres confacrés à la victoire , 
ces nouveaux orateurs du peuple qui ne lui 
parleraient que de fa puiffance & de fes 
droits; & forçant, s’il eft poflible, foç imagi- 
nation à, ne pas reculer devant le fj^ftacle 
* de tant de fortfaits, qu’on le porte, un mo- 
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ment , for cette place où la nation françalfe 
croirait célébrer te premier jour de /on indépen- , 
dance y & chargeroit de couronnes ces réprefen- 
tans qui lui ont commandé raflaflinat & l’incen- 
die V qu’on y voye le wemier triomphe Ro- 
main éternifer la honte de l’Europe J tous les - 
arts tributaires de tous les crimes', & le mê- 
me bronze qui a coulé fous les traits d*un 
grand Monarque , devenir les chaînes qu’on 
forgerait pour les fouverains ? Elles font tom- r 
bées ces Statues , monumens de la reconnoif- 
fance & de la fidelité des français pour leurs 
Rois , elles ont fervi de viéümes à l’ambition 
& a la révolte t on foula aux pieds ces té- ^ 
tes facréei , on mutila ces auguftes images , 
comme fi chaque coup eut dû faire une playe, 
eut dû verfer le fang du Monarque dont elles 
confacraient les vertus : & c’eft fur leurs dé- 
bris , c’eft fur le piédeftal même de la Mo- 
narchie que la Liberté Fravçaife a confacré la 
violation de tous les droits ! C’eft dans ce mê- 
me palais où elle ofa juger fon Roi , qu’elle 
ofe attendre les Ambafiadeurs de tous les Rois 
de l’Europe ! 

4 

L’on vient de voir quels font les obftacles 
qui rendent la paix diificile, & quels font ceux ’ 
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qui rendent fon obfervation impofTible, Nous 
allons examiner qu’elles font les refiources que 
préfente la guerre, 

La guerre n’offrîraît pas des dangers moins 
grands que la paix , & elle deviendrait , elle- 
même plus funefte , fî elle ne changeait pas 
de caractère de conduite^. Des conquêtes 
dont rhiftoire a peine à fuivre la rapidité f 
donnent à la convention des fubfiftances & des 
moyens nouveaux ; elles donnent à cet efprit 
public qui n’etait , il y a quatre mois , que 
de la terreur & du défespoir , une énergie li 
forte qu’il n’eft plus déformais de témérité 
pour les Français ; elles leurs infpireront tant 
de confiance dans le caraftère , dans les ref- 
loiirces de leurs députés , que ceux-ci font 
peut - être au moment de devenir leurs reprefen- 
tans. Fatiguée de triomphes , la nation fran- 
çaife perdra bientôt toute efpérance de voir les 
fuccés des PuiiTances coalifés , & l’horreur des 
atrocités qu’enfanta la révolution , diminuera 
dans cette effrayante proportion. 

Roberfpierre eft, déjà, defcendu au tombeau 
chargé de la haine publique. Il emporte les 
estimes de l’Aifemblée qu’il fubjugua, & c’eft 
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en écrivant fon hîftoire , que fes complices fe 
flattent d’exeufer leur tyrannie. Le peuple ac- 
eufera de tout, le feul homme que tout le mon- ' 
de ait redouté ; & en flétrifîant à jamais fa mé- 
moire , la Convention croira y traqver le par- 
don de fes crimes : car de grands fuccès les font 
toujours oublier au peuple , & la viftoire eft 
toujours pour lui la juftice. 

Il eft , mallieureufement auffi vrai que le 
fyfttme adopté par les Puiflànces Alliées , & 
la maniéré dont la France à été attaquée au 
dehors & fecourue au dedans , font égale- 

J 

ment vicieux & devaient produire préciféraent 
l’eliet dont l’Europe gémit. Ce n’eft pas la ^ 
force , ce n’eft pas la valeur , ce n’eft pas la 
fortune qui ont d’abord combattu les Alliés , 
ce font les Alliés eux - memes qui ont fait la 

t- 

fortune , la valeur & la force de la Conven- 
tion ; ce font leurs fautes & leurs malheurs , 
qui lui ont appris à ne pas en- commettre & 
à ne pas les craindre, 

i 

Ce ne font pas les revers, ce font les vic- 
. toîres qui perdent les Alliés. Ce font les 
mauvais fuccès qu’ils remportent , la manière 
dent ils les obtiennent & furtout celle dont Ils 
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en nfent , qui réduifent leurs aiFaîres à l’état dé- 
plorable où elles fe trouvent. Au contraire , ce 
font les revers qui ont donné à cette affemblée 
que la France rcpoufie de fon fein, ce courage 
qui étonne & cette aftivité qui fouvent le rem- 
place. Elle a fenti que lorfque l’on combat en 
faveur d’une révolution , il ne peut y avoir de 
confiance dans la vrétoiie, que quand il ne refte 
plus de viétoire à remporter ; & laiffant aux gé- 
néraux de fes ennemis la dangereufe gloire de 
perdre les batailles à force de talens , elle a op_ 
pofé la témérité à la prudence & les fuccès ^ 
l’honneur. ♦Elle s’eft fervie de la licence contre 
la difcipline , & du fanatifme contre la raifon. 
Elle a profité de l’avantage d’armer toutes les 
pafllons contre des ennemis qui ne lui oppolàient 
que la régularité des manoeuvres , & ne faifant 

aucune faute contre la politique , c’eft - à - dire 
contre les circonftances , elle n’a montré ni in- 
décifion dans les plans, ni faibleiTe dans l’éxécu- 
tion , ni inquiétude fur le fuccès. Elle n’a pas 
compromis un inftant le falut public; & lorfque \ 
toute la nation Françaife frappée de terreur ou 
pleine d’efpérances voyait les Alliés à Péronne , 
la Convention n’avouait que fa force & ne mon- j 
trait que fes reffources. La meme alTemblée qui 
av%it proclamé la république, devant les armées 
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qui lui demandaient la Monarchie fous les murs 
‘de la capitale, vendait le camp d’Annibal, & ne 
lailTaît appercevoir au peuple Français que la joie 
de renfermer fes ennemis dans le fein de la Fran- 
ce. L’homme tremblait, mais le député ne mon- 
trait que du courage. Les Comités préparaient 
en lilence le départ de la Convention , mais la 
Convention fe déclarait infépnrable du peuple & 
fc montrait fupérieure aux événemens. Elle fe- 
feit partir des courriers pour préparer fa fuite, & 
elle envoyait des généraux porter la guerre dans 
les provinces de fes ennemis. Ainfi. » en ne cé- 
dant jamais à la fortune , elle força ‘ÿieut- être la 
fortune à lui refter fidèle. 

« 

L’hiftoîre militaire offre , en effet, peu d’exem- 
ples de l’habileté avec laquelle le Comité de fa- 
lut public , a tranfporté fur le territoire ennemi 
le théâtre de la guerre. Il a répété en Flandre 
ce qu’il avait fi heureufement éxécuté en Alface; 

& forts de l’effémination de l’Europe , de la pré- 
fomption de quelques hommes & de . la médio- 
crité de beaucoup d’autres; forts de l’ignorance 
dans laquelle les Puiffances de j’Europe , ont été 
entretenueb fur la nature & fur les reffources de 
la révolution , les barbares de France ont joint à • 
tous les avantages d une guerre nationale la fu- * 

y 
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pérîorité d’efprît , d’aftivité & de conduite. Les 
Paiflances de l’Enrope en oubliant que le nom- 
bre & l’entlionfiafme fübjugutrent dans tous les 
tems les méthodes & les tactiques , ont négli- 
gé d’exalter & d’armer les peuples en malTe ; 

& plaçant toute leur force dans les troupes de 
ligne, elles ont laifle les revers décourager les 
peuples, & le vulgaire fe ranger du parti des 
vainqueurs, 

La terreur avait plongé la nation Françaife 
dans l’efclavage , la viftoire finira par livrer fon 
obéifiànce à la Convention ; ce peuple en fe 
foumettant à des triomphes en ofi'rira la gloire 
à tous les peuples. Encore quelques fuccès & 
l'Europe était aux pieds des Jeptembrifeurs , difait , 
fur les débris de Valenciennes , le plus grand 
publicifte de ce fiècle , le feul homme qui ait 
fait penfer le public. Et c’eft au milieu des ac- 
cens de la viftoire, qu’il annonçait la ruine de 
l’Europe ! Tant ce fage & profond obfervateur 
redoutait des avantages que ne préparaient point 
la politique & la force; tant il craignait cette 
guerre fans paflions & cette caufe fans enthou- 
fiafme ; tant il était perfuadé qu’un faux fyftéme 
devait perdre bientôt ceux qu’il favorifait ! 
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' Avant d’examiner les moyens qui pèuvcnt 
être oppofés à la république Françaife, il faut 
jetter un coup d’oeil fur l’elprit qui dirige ou 
qui anime fes armées f & lur celui qui règne ou 
qui fe tait dans les départemsns. Cet examen 
,doit montrer ce qua la Convention peut craindre, 
ce qu’elle doit efpérer des.mefures qu’elle fera 
forcée de fuivre ou d’abandonner. 

L’armée entièrement féparée du gouverne- 
ment fous lequel la France gémit , ayant pour 
ainfi dire ' un code Monarchique , & affranchie 
de prefque toutes les loix qui la gouvernent , 
eft néceflai rement en contradiétîon avec les 
principes de la Convention. Car, toute armée 
commence par avoir un chef , & elle doit finir 

par avoir un maître. Elle le defire, elle le 
demande , & • c’eft fur est efprit invariable qui 
peut être appellé le principe de l’armée , que 
font fondées fa, difeipline & fa force; mais c’eft 

y 

cet eCprit qui rend l'armée aulfi dangereufe 
au dedans que néceffaire au dehors. Auffi 
toutes les Républiques ont - elles eu le plus 
grand foin de déplacer le pouvoir militaire , 
dés que les circonftances où elles étaient en- 
gagées le leur permettaient : aufii cherchèrent- 
elles toujours à rendre le tems de la Oiéta- 
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ture anlTl court que le danger; & auflltôt que 
des citoyens pûrent commander long- tema leurs 
égaux y auflltôt que des généraux pûrent con- 
quérir l’attachement de leurs troupes > ils fub- 
jugüèrent leur gouvernement & en devinrent les 
maîtres. 

La Convention pénétrée de cette vérité qui 
tient à la nature même des chofes , obligée 
de créer la difcipline dans fes armées , & de 
laiflèr à fes foldats cet efprit révolutionnaire . 
qui en fait la force , la Convention i a mis tous 
fes grands pfficiers fous rinfpeftion, de fes re- 
préfentans. Exécuteurs aveugles de leurs or- 

r 

dres , féparés de leurs foldats au milieu de 
leur camp, étrangers à leur propre volonté, il 
eft plus aifé aux généraux Français , de de- 
venir les viftimes d’un furcès que d’un revers ,• 
de périr par le triomphe que par la dénon- 
ciation. Cette furveillance qui ne dort' jamais > 
rend le repentir d’un général inutile , & la^ 
'défeftion de /on armée prefque impoflible. Mais 
l’armée toujours portée vers fon chef, toujours 
plus près de méprifer l’autorité civile que de 
^ la refpefter , ne permet pas à la Convention 
de calmer un inflant fes craintes; elle ne Jui 
\ laifGe pas plus de fécurité après la victoire 
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qvi’apres- la défaite ; elIeMui fait craindre fon ' 
orpueil autant que fon découragement ; c’eft 
alors que cette autorité légiflative cherche ail- 
leurs ce relTort qui doit animer fon armée , 
qu’elle fe fert, de fon fanatifme pour vain- 
cre & de fa gloire même pour l'obliger à 

s- 

obéir. 

t • » . . . » ’ 

La Convention eft jugée par l’armée Fran-' 
^aife t comme elle mérite de l’étre ; l’armée 
la méprife » l’armée frémit au récit de fes 
afiaflinats,- & elle rougit également de honte 
à h vue de ces divilions qui lui apprennent » 
fauo csfïb, quels fout les maîtres qui la fol- 
dcnt. Mais toutes ces divifions , l’armée les 
apperçoit fans éprouver leur influence, & fan» 
en partager même l’intérêt. Marius & Sylla 
couvraient Rome de profcriptions , pendant 
que les armées Romaines achevaient la con- 
quête du monde. Le Comité de falut public 
a tellement perfuadé -à fes foldats que les 
Fuiflances étrangères voulaient envahir leur ter- 
ritoire pour le démembrer ; elle a tellement 
abufé , en faveur de cette calomnie , de ces 
événemens prefque toujours inévitables dans 
les calamités d’une longue guerre , qne la 
Convention eft devenue, »ux yeux de l’armée, 
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l’aflemblée qui devait conferver l’intrgrité du ter- 
ritoire Français, 

Un réquifitionnaire eft arraché a fes foyers , 
pii il implorait le fecours qu’on lui ordonne de 
combattre; il aimait les Puiflànces, il fe traîne ' 
aux frontières; il y trouve la calomnie, c’eft-à- ' 
dire l’efprit public, il les detefte & les combat. 

Il était malheureux & efclave dans fon départe- \ 
ment , il fe croit libre & il fe trouve Français i 

en préfence de l’ennemi. Cette funefte ignorance ! 

où on le laifie du fort qui eft réfervé à la fidé- / 

» il 

lité de fa défertion ; ce befoin du repentir, qu’on ■ 
lui fait craindre de ne pouvoir offrir à des Fran- j 

çaîs dont il ne voit que l’abfcnce ou les mal- ; 

heurs; cette incertitude fur les difpolitlons des ; 
Puiffjnces coalifés ; cette répugnance invincible, I 
de n’étre plus qu’un étranger en les fervant ; 
ce noWe oigueil de tenir à un grand Empire, & 
fa gloire palTée & fa force préfente; oe fenliment 
de fierté, enfin, lorfqu’il a vû reculer des trou- f 
pes réputées invincibles , tout le porte à ne tra- 1 
hir ni ce qu’il croit fa patrie, ni ce qu’on le force / 
d’appeller fa gloire. * 1 

( 

La caufe du foldat Français eft mauvaife, 
mais on lui perluade que c’eft l’honneur de 
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fa “ patrie qui lui eft confié ; il méprîfe lâ' 
Convention, mais on le force de craindre les ^ 

Puiflances, Plus malheureux, encore, de ne 
trouver nulle part fes officiers , fes princes 
& fon Roi, le foldat Français refte à ^la ré- 
publique , parcequ’il ne peut appartenir à la 
Monarchie. Oui, Parmée Françaife ferait l’ar- 
• mcé Royale, fi les moyens qu’on a pris pour 
l’y engager n’etaient ceux qui devaient l’en 
détourner. On n’a donc pas fenti que ce 

font, précîfement, ces foldats qui verfent leur 
fang, parcequ’on leur a fait craindre l’enva- 
hifîement de leur territoire ; que ce font ces 
hommes qui ne veulent être ni Autrichiens , i 

ni Anglais , mais Français » qui feraient de- 
venus les meilleurs foldats de la coalition! 

Ceft leur répugnance même pour le démem- 
brement , de la France qui afliirait qu’ils en 
feraient la conquête ! C’eft leur jufte mépris 
pour la Convention , qui garantifi'ait qu’ils n’a- 
buferaient pas de leur viftoire ! 

‘ L’armée Françaife veuve depuis fi long- 

tems de fes princes , demandait à les craindre 

bientôt pour les aimer toujours. Elle voulait 
# » 

la France pour patrie, & elle s’était choifie 
pour en être le libérateur ; tant elle Tentait fa ' 

dignité) 
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dignité, tant elle avait la confcience.de fon hon- 
neur & de fes forces ! C’eft cette armée qui di- • 
fait à Crecy , nous fommes vaincus , mais la Fran- 
ce ne Vejl pas, Ceft cette armée qui difait à Bo- 
vines , nous ne Jouffr trois jamais qu'on écorrùfle 
Vkèritàge de notre maiire, 

, Quand une nation a eu des Charlemagne^ 
des Henri IV & des Louis XIV ; quand elle a 
eu fes Turenne, fes Luxembourg & fes Condé; 
elle veut des chefs pris dans fon fein , elle ne 

va pas chercher ailleurs des maîtres. On ne tra- 

1 

hit pas , en un jour , quatorze cents ans de pa- 
trie ou de gloire, & on ne devient jamais auxi- 
liaire dans fa propre cauie. Les foldats de la ré- 
publique n'ont jamais eu plus véritablement une 
patrie que quand on leur a perfuadé , (avec au- 
tant de perfidie que d’adrefîe , ) qu’on allait la 
leur conquérir. Heureux le Monarque , dont les 
enfans lui porteront en tribut cette fidélité , four- 
ce & garant de toutes les vertus ! Heureux le 
Souverain , chez qui cet honneur devient le prix 
de tant de belles a^ons , qui ne * (auraient en 
avoir d’autre! 

J’ai vu des généraux , des oifidêfs, une foule . 

de réquifitionnaires marcher â regret aux fron- 

» 

tièfes , y defirer une armée Françaife, n’y trou- 
ver ^oe des étrangers àc les combattre. J’ai en- 

£ 
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tendu ce que je viens d’écrire; j’ai entendu ces 
propres mots : le libérateur de la France y trour- 

vera des partifans, le conquérant efi fur de n'y ren- 

\ 

contrer que des ennemis. > 

« 

Si la Convention n’a rien négligé pour éga- 
rer l’honneur de l’armée Françaife , elle n’a pa* 
employé moins de foins , pour infpirer aux dépar- 
te mens les memes craintes; elle s’eft fervie, fi non 
avec un fuccès égal, du moins avec une fcéléra- 
tefie auffi grande , de la tyrannie & de la corru- 
ption. Après avoir fubjugué les provinces par la- 
1 

terreur, elle a cherché à diriger cette terreur con- 
tre les Alliés. Elle a efptré que la force & la 
prudence des cabinets deviendraient également fu- 
fpeftes aux Français j & profitant de leur laffitude 
lorfqu’elle a 'crû avbir obtenu leur oWilîànce, elle 
leur à montré le repos dans la viéloire qui , feule, 
pouvait les conduire à une paix certaine. Elle leur 
a peint les PuiiTances coalifées attaquant la France 
pont la ravager, & des guerres continuelles, fuite 
néceflaire du partage arrêté entr’elles, comme le 
fruit de leurs fuccès & le bienfait de leur con- 
quête. En un mot, la Convention a cherché ^ 
armer l’opinion en faveur de fes crimes & con-. 

I 

tre les PuiiTances alliées.’ ~ , 

C’eft donc l’opinion que les Alliés ont à com- 
battre, & il leur „ devient d’autant plus important 


de l’éclairer, qu’elle feule peut . préparer & favo- 
rifer le fuccés de leurs armes. Car , ils fe flatte- 
raient envain d’obtenir par la force , ce qu’il fau- 
drait demander encore à la perfuaflon; & après 
avoir conquis la îranCe ils fe verraient obligés» 
pour s’y maintenir , de créer une force intérieu- 
re contre-révolutionnaire. 

C’eft donc dans l’intérieur de la France que 
les Puiffances doivent chercher la çontre - révolu- 
tion ; elles doivent l’aider de tous leurs efforts , 
mais c’efl: à des Français' qu’il faut confier le foin 
de les diriger. ' C’efl: à eux feuls qu’il appartient , 
c’eft-à-dire qu’il eft pofllble , de déplacer l’opinion 
& les pouvoirs ; eux feuls peuvent faire pardon- 
' ner aux Français leurs conquêtes ; car , il n’y a 
que leurs viéloires , qui puilfent ne pas hundlier * 
l’amour - propre des vaincus. 

Rien ne prouve avec tant de force la nécef- 
lité d’une femblable conduite que la guerre de la^ 
Vendée. Plus la Convention a redouté fes progrès» 
plus la France les a deûrés » la Convention a fen- 
ti , dès le premier infiant , qn’ane guerre de cette 
nature allait joindre fes intérêts aux intérêts du peuple 
qu’elle opprime ; & cette guerre a pris aux yeux 
du corps ’legiflatif, ce caraétère eflfrayant que- n’aura - 
îamais une guerre étrangère», .parceque l’opinion; 

• combat en faveur des guerriers de la Vendée» oa^ 
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que du moins elle ne peut leor îirputer les intentions 
qn’on la force d’attribuer aux Fuifl'ances coalifées, 
11 parait hors de doute, par des aveux ob~ 
tenus de BriiTot au moment de fa mort, que la Crainte 
d’une guerre civile fût une des raifons principales 
qui le déterminèrent à déclarer la guerre aux Puif- 
fances. 11 crut qu’il ferait moins dilHcile à la con- 
vention de foumettre l’Europe, que de conquérir 
la france. 11 fonda fes efpérances fur cette oppo- 
ûtion d’intérêts qui allaient entrer dans la coali- 
tion , & il oTa voir dans la conduite que l’Euro- 
pe avoit tenue jusqu’à .ce jour , des fymptomes 
de faibleiré, ou du moins nne prudence fi tran- 
quille & tellement étrangère aux circonfiancés • 
qu’elle devait finir par produire le démembrement 
de là coalUion , & bientôt après la ruine des Etats 
coalifés. < 

L’Europe avait vû ci^aniler trois millions de 
gardes nationales , & cette politique fi ombrageufe 
dans fes craintes , qui . deux ans auparavant ne 
permettait pas à un Souverain de former un camp, 
ou de rafiembler dix Bataillons; ces cabinets fi dif- 
ficiles en éclaircifiemens , qui menaçaient d’une 
rupture le Monarque qui fans augmenter fes. forces 
les exerçait dans le. feîn de fou Empire, frappés, 
tont-à-cosp d’une léthargie univerfelle, virent 
provoquer & armer cette ij^lioe qo’on cxut afiiû*. 
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blîe par fon propre mépris, & par Titi expérience 
de fes chefs. On ne fongea pas que l’arme inife 
dans les mains de l’homme en eft rarement ôtée 
fans fon confentement , & que la liberté ne fait 
jamais le facrifice de ce qui lui donne le fenti- 
naent de fa force. On ne vit pas, ou on ne vou- 
lut pas voir que cet exemple donné par les gar- 
des - prétoriennes du crime , par ces Soldats qui 
avaient vendu la Capitale au peuple, allait fe com- 
muniquer à l’armée , & que l’armée, la nation & la 
populace fe confondraient bientôt enfemble. ' 

En vain Vajf emblée conflituante avait- elle dé- 
crété que les frontières de fa république fe cou* 
vriraient de troupes , les Puiffances n’y avaient op- 
pofé que de froides négociations ; & des préparatifs 
qui dans des circonftances ordinaires auraient fuiH 
pour embrafer l’Europe , ne lui arrachèrent pas une 
difpolition hoftile. La maifon de Bourbon menacée 
de plus de malheurs encore qu’elle n’en éprou- 
vait, femblait être devenue étrangère aux Sou- 
verains ; tant les Souverains fe flattèrent longtems 
que les remords de la nation françûfe finiraient 
par expier fes crimes ! mais , les peuples crurent 
la royauté coupable de tout ce qu’elle avait fouf- 
fert , ils la virent bientôt xriminelle de tout ce ' 
qu’elle permettait, & tous les états femblerent 
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fe réjouir de rataîffement auquel on condamnait 
les, ordres de la Monarchie françaife. 

• Ciette affemblée nationale que l’hiftoire trou- 
vera aulTi coupable que la convention, redoutait 
la guerre civile ; auffi ne négligea t’eîle rien pour 
l’éviter pendant fon règne. Elle avilit tellement 
fon Roi, elle flatta fi baflement le peuple, elle 
triompha avec tant de lâcheté le 17 Juillet 1789 f 
(dans cette journée que. l’on peut appeller les 
fourches Cuudines de lu royauté') & elle trompa, 
avec une perfidie fi profonde , la fidélité des trou- 
pes de ligne , que la nation françaife fe trouva 
fans gouvernement, fans guerre civile &, (ans loix, 
entre la plus corrompue des afiemblées &: le plus 
vertueux des Rois. Tous ces Verrès de la confti- 
tution fe hâtèrent de fuir devant ces jacobins qui 
rougUTent » aujourd’hui, de les avoir pour pères; 

& , ils laüïèrent la france embarrafiee de décider , 
s’ils l’avaient couverte de plus.de malheurs , ou 
de plus de honte. L’Europe ne vit pas que ces 
confiitutionnels f après avoir proclamé les principes 
qui devaient la foulever , créaient les armées qui 
allaient l’envahir : elle.n’oppofa que des demi-mo- 
yens & des demî-mefures à des hommes qui ap- 
peUaient hautement la nation entière à l’infurre- 
ftion ; & après avoir.^ verfé dans trois campagnes 
plus de feng ëc de tréfors qu’il n’en fallait pour , 

" ' . / - i /- 
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conquérir, la france ,, l’Europe fe trouvé aujourd’hui 
heureufe.de pouvoir lui réüfter ; tandis que fi les 
opérations ayaient été dirigées par les circonfian- 
çes plutôt que par les- bomraesv la france ferait 
diejà .foumife,- elle aurait déjà couronné fon Roi: 
çar , ce. ne; font pas lesoccafions , cane font pas 
les'partifans^& les vœux que ies Souverains- n’ont 
point trouves for cette terre défolée, ce font les 
Jiommes qui ont manqué à ces occafions , & il ne 
s’en eft pas trouvé un feul lorfque , peut être , il 
eut fallu un Dieu pour , .recréer .trente Pro- 
vinces , un efprit public, une . ReUgîon & un 
ROI. r 

, . Le rétabliffement de l’ordre eft devenu depuis 

t ^ 

trois .mois .tellement difficile par la,, force, que 
c’eft dans l’intérieur de la France que les Puiffan- 
ces doivent principalement en chercher les mo- 
yens. C’eft la guerre civile qu’il faut avjourd’hui 
débarquer en Fraqce, mais çette guerre qui cher- \ 
che partout des Français & non des ennemis , & j 

qui en communiquant aux vaincus tout l'éclat | 

de la viéloire, leur eq fait auffitot partager tout ( 
le fruit. V î 

C’eft en éclairant l’armée fur les véritables dif- 
poütions des Puiflances, ejeft en recevant tous les 
repentirs, & en incorporant tous les Français dans 
une armée françaife j c’eft en conîervant a i’or-' 

£ 4 ' 
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•gueîl fes prérogatives j aux officiers leurs gradé» 
& aux foldûta leur fubfiftance,' qu’ôh pourra efpé- 
rer ces défertîons oui, doivent rallier» fous les 
drapeaux dê la caufe la plus jUfte, les foldàts & 
les viftimes de la Convention; ce font des chefs 
français qu’il faut leur préfenter ; ce font cès' deux 
illullres 'frères qui ont cherché partout des Veiï-^ 
geuts à la Royauté , & à qui il n’a manqué qUM 
des occafions, pour la' rétablir dar.stout fon éclat | 
c’eft ce guerrier que l’dn‘a vû » dans Une méhiè 
jonrnee, après avoir fait plier les ecUtttiîa à là tête 
de fes escadrons , ’ marcher à la^ viêtoiré à* la têté 
de fes fantaffins, ce Prince dont l’éloge lé plu^ 
grand' fêta l’bilîoirfe là' plus fidèle; c’eftj en un 
trot, cètte malfon de Bourbon , l’orgueil de la na- 
tion frarçaife, qu’il faut charger d’en rpcueîllir 
le repentir ou la loutnîffion'. • - . 

Mais ce n’eft pas en recontîoiffant la Vendée 
comme Alliéc'de la Coalition, c’eft au contraire 

. « I ' 

en l’en féparant que les Puiflances doivent efpcrer' 
des fuçcès. Cttte difpofition eft devenue ‘télle- ’ 
ment néceffaire en faveur de l’opinion, que fi la' 
Vendée, cette terre de héros qui s’eft emparée 
delà gloire de la nation ftançaife, & qûi'encon- 
ferve le dépôt aVec tant de fidelité, avait eu des 
chefs étrangers, elle n'exîfterait peut-être plus: 
parce que le peuple français n’y' eût pas vû la 
Monarchie françaife, pareeque la Convention eût 
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fappofé à CCS magnanimes défenfeurs de leur fol 
& de 'leurs droits , les toemes motifs qu’elle ofe 
fuppofer aux Poiffances, Mais, eft protégeant 
la Vendée , c’eft dans de prompts fecours qu’il 
faut placer de grandes efpérancesî c’eft en appel-* 
lant foUrf le même drapeau tous ces Français qui 
n’ont qoe leur courage à oppofer à leurs malheurs» 
c’eft en donnant la même couleur à des guerrier» 
que le même efprît anime & que le même iûté* 
têt dirige, qu’on dôit efpérer d’oter, enfin, à la 
Convention -ces français incertains ou égarés, qui 
font forcés de combattre en fa faveur. - 

/ 

En favorifant ce grand ralTemblement, en lut 
donnant des armes & des chefs, tout porte à af- 
forer, (mais il n’y a pas un feul inftant à per-^ 
dre) qu’on le verra bientôt fe groflir de cette 
foule de mécontens que le filence des Puiflances' 
Alliées afflige autant qüe les conquêtes de la Ré-^ 
publique » car la France eft remplie de fymptô- ’ 
mes de Monarchie, elle s’y cache Ibus tontes les- 
formes, mais elle s’y livre à toutes les craintes; I 
& la feule déclaration qui ’puilîe raffurcr tous les ^ 
efprits, eft la formation d’une Armée françaife, 

& la rcconnoiffance abfolûe^ de fôn territoire &' 
de fes droits. * . ; . 

Que ces intentions claires, précifes & In va-' 
fiables , telles que le cœur magnanime des fouve- 

E $ ^ 
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ffchjg les a formées, foient annoncées alL penplè ' 
français.’ Les Jacobins ont créé partout 'des .in'-* , 

telIigenceSj ils fe font aflutés des complices par 
la .feduftion & des viélimes par le crime, ils ont 
enlevé à l’homrne fimple & timide fa confcienc® & ' 
les principes : les fouverains fe font, don<% réfervés 

i la gloire de trouver leurs Alliés dans la franchife, 
dans la nob'.efle de leurs delTems. - L’honneur & la ' 
vertu font chargés de leur obtenir des partifansj & 
ceux-ci feront invincibles, il ne les abandonneront 

, Jamais. ' ’ - 

Que les Puiffancès Alliées déclarent qu’elles 
refufent lapaix^a la Convention & iju’elles la don- 
nent au peuple français ; qu’elles lui prouvent que ^ 
c’eft pour lui & non pour elles qu’elles ont vou- 
lu la contre * révolution , c’eft-à-dire le . rétablilTe- 
ment de l’ordre ; que c’eft pour lui donner la li- 
berté & nota pas le defpotifme qu’elles fe font 
avancées fur fes frontières; que c'eft pour lui 

I 

rendre fa propriété & fon bonheur, & non pour 
l’en dépouiller qu’elles vont réunir toutes leurs 
forces; que les Puiffancès Alliés fe montrent ce 
qu’elles font , grandes & généreufes , & le peuple 
français ira au devant de fes libérateurs. i 

, Mais , fl c’eft dans le Poitou qu’il faut d’abord 
chercher des Alliés, c’eft à Paris qu’il faut attaquer 
la convention ; c’eft - là où il faut frapper la révo- 
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lùtion; car, elle n’eft pas aux extrémités ellé 
eft toute entière au centre, C’eft à Paris que la divi- 
fion eft exiréme con^me la laiTitude; C’eft à Pa- 
ris que "la contre-révolution doit, éclater , parce- 
que c’eft- !à que tout, jufques à, la, corruption eft 
dàpofé à la favoriier. La convention nationale; 
n’exifterait pas aujourd’hui, elle eut été diftbute 
ou malîacrée 'ft on l’eût attaquée , (il n’y a pas, 
quatre mois encore) dans fon propre .palais, aveq 
fes propres armes, avec les moyens 'que üon a 
négligés , que tout indiquait contre fa puiflançe, 
auxquels elle n’avait à oppofer que fa lâcheté & 
fes craintes , avec ces moyens qui peut - être ne 
font pas encore impoffibles, mais dont l’exécution 
fera toujours inféparable du fecret 
. S’il eft indifpenfable d’éclairer l’opinion du 
peuple^ français , il n’eft pas moins important pour^ 
les Souverains de diriger celle de leurs fujet^ vers 
leur propre falut. C’eft en les mettant dans le fe-^ 
cret de leur avenir ; c’eft en leur montrant qu’elle 
/ eft cette liberté dont on leur offre les bienfaits,. 
quels font ces hommes qui leur parlent d'égalité & 
de propriété, qu’on en obtiendra des fecours, des^ 
dons offerts non à la pcrfonne des Souverains , 
mais à la fureté des Empires, non à la crainte ou 
à la flatterie , mais à l’amour du Monarque & aa. 
falut de la patrie. 
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“ ’ Il faot ëbranler l’opinion lorsqu'on vêut l’é» 
dairer, et o’eft; en la ménageant trop que fouvent 
on l’égare. Que les grands écrivains s'emparent 
de l’efprît public , qu’ils le tournent contre cette 

I 

aflemblée qui n’a pas négligé un moment de le 
corrompre ? Lorsqu’il fallût combattre le Roi de 
Macédoine, les orateurs lui cherchèrent- partout 
des ennemis , et tout jusques è la Pithie philippifi» 
en Grèce. Quand il fallût fiiuver Athènes , l’élo- 
quence de Demollhenes entraîna tnémt les ihihains 
à la ^erre. Mais li l’efprit public eft négligé , fî 
les Royaumes n’ont plus de patrie, li les Empires 
n'ont' plus de Cités, li l’on montre an peuple de la 
faibleUe ou de la crainte, alors on voit le peuple 
paffer tout entier du côté du vainqueur. ' 

' Ce n’eft qu’avec de l’enthouliafine qu’on peut 
combattre un parti ou une faétion, & il faut' 
employer des ^ moyens révolutionnaires , lors- 
qu’on veut attaquer une révolution. Si des têtes 
fages & prudentes confervent avec fuccès leSv 
i^nes du' gouvernement dans les tems calmes» 
des têtes fortes ,& vigoureufes peuvent feules 
les' tenir dans des tems orageux ; car l’esprit vieillit 
domme le corps , & combattre la révolution fran- 
çaife avec les maximes on les armes de l’ancien- 
rie politique, c’eft condamner la vieilleffe à l’afti- 
▼îté , ou forcer 1a jeuneffe à l’inertie. . C’eft fans * 
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doute un défaut en politique de ne rien laiflêr vu 
hazard , mais il eft inconteftable que les fuccès dan» 
les révolutions dépendent presque toujoun de I» 
témérité 

Les cabinets ' regrettent leur fcience, ils ne 
' .veulent rien oublier , '& ils n’ont plus qu’un 
feul inftant pour tout apprendre, C’eft en écartant 
de leurs confeils toutes ces idées de lenteur on 
de négociation , que la convention ofe fe flatter 
d’y introduire ; c’eft en ne permettant jamais & 
ces propofttions aulTi lâçhes qu’infîdienfes , bazar«i 
dées dans l’opinion publique , d’arriver jusqu’» 
eux; c’eft en ne perdant pas ..un feul jour de 
leurs forces comme de leurs droits • que l'es Sou- 
verains peuvent empêcher la révolution françaife 
d’aborder dans leur Capitale , dans leur palais. 

S’il faut fe préfenter aux revers avec un grand ca- 
raétere, il faut attaquer aujourd’hui la conventi-p 
on nationale avec le déüntèrefTement & la gren^ 
deur d’ame. U faut luijoppofer un centre d’u- 
nité ou ' les opérations de la guerre Coient prép»<* 
fées f une police aufti aâive que févére , qui 
protège avec fore & puniffe avec juftke ; il faut . 
fhrtout renoncer à cette faufte confiance qui » 
fait tant de vlâimes , & caufé tant de malheui»^ 

C*eft avec la réunion de tous ces moyens que l’oa 
préparera une quatrième campagne. l^Ue déci4»« 
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^ fans rêtôuf du fort de l’Europe j elle ne lui 
permettra plus de fautes , elle ne lui laiffera plus 
■d’efférances. 

'On doit juger quels font, dans le moment 
Bctuel , les feu's moÿens que Tou peut oppofer 
'au>3ifuccès des Français, '& combien il. importe 
■que le dépôt de toutes les richelles du‘ Globe, ne 
tombe pas en leur pouvoir : car', on efpérerait inu- 
'tilement, li la Hollande devenait leur proie, 
obtenir la campagne prochaine des avantages dé- 
cilifs ; la république Françaile ferait alors redou- 
table fur les mers , & maîtrefie de toutes les de- 
ftinées de l’Europe. 

' La ' Convention , on ne faurait trop le redire 
veut la paix ; mais quand on connaît les principes 
qui la gouvernent , Il s hommes qui la compofent 
& les projets qu’ils méditent , .ii eft difficile de 
ce pas être convaincu que le Comité de fàiut pu- 
blic veut conquérir la < Hollande pour combattre 
l’Angleterre , rendre cet hyver la paix telle- 
ment inévitable pour les autres Puiffances , qu’el- 
les n!ayent plus qu’a s’y foumettre. Cependant , il 
en «ft tems encore , on peut arrêter les Français, 
on peut marquer des bornes à la victoire , on 
|)eot arriver à la campagne prochaine. 

: *' C’eft une armée entièrement Françaife qu’il eft 
ÎAportant d’avoir à cetre époque. Cette nâtîbii 
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qaî appelle au tour d’elle tant d’illuftres profcfît*^' 
qui leur donné des armes , & leur a fait pré- 
fent de leur propre drapeau , ne laiffera pas une 
.telle entreprife imparfaite ; elle achèvera fon ou- 
vrage. L’émigration , ce dévouement aulü fub- 
lime qu’impolitique , préfenta à l’Angleterre l’oc- 
cafion la plus grande de faire éclater fa gènérofîté; 
elle fait plus aujourd’hui en fa faveur , elle lui af-^ 
fûre 'les moyens d’acquérir. une gloire immenfe, 
éternelle. Seule , cette nation fouveraine des mers 
pourrait encore porter la Monarchie en France , 
& la dépofer fur cette terre oû elle ne périrait 
jamais. 

Mais, ce ne font plus des bataillons épars qu’il 
faut charger ailleurs des deftinées de l’Empire Fran- 
çais. Non , que ces guerriers ne fulTent toujours 
& partout invincibles? On les a vus changer à 
Menin la défaite en triomphe; on les a vus éton- 
ner en Alface leurs alliés , leurs ennemis , par 
leur courage & furtout par leur nombre; mais 
ifolés &fans appui, ils obéiraient bientôt à des cir- 
conftances étrangères: le fang le plus beau de la 

Monarchie coulerait fur les frontières , fans ren- 

} 

dre les peuples à leur Dieu & à leur Roi : les noms 
feraient immortels , mais les légions auraient pér^ 
Ce font des Français qui doivent les mener aux 
combats > ce font leurs Princes qui doivent 
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4ionDer le fignal; c’eft auprès d’eux, fous leurs re- 
/ ■* 

gards & dans leur patrie que ces légions doivent 
triompher ou périr. 

Si cette fatalité qui fait le fort des Empires, 
paraiyîaît les derniers moyens que l’Europe con- 
ferve pour 'fa dèfenfe; liles vœux que diélentl’a- 
tnourjle plus vrai & le dévouement le plus en* 
tier pour la plus julle des caufes , devenaient in- 
utiles ; fi en continuant la guerre ou n’en chan- 
geait ni la nature', ni les dangers, alors (& c’eft 
ici la plus douloureufe de toutes les vérités) alors, 
il faudrait accepter la paix , la paix ferait préféra- 
ble à une telle guerre, L’humanité jouirait' au 
moins d’une illofion pairagere , & l’Europe refpi- 
rerait, un moment, avant l’arrivée des barbares. 

Que la malveillance cherche encore à dénatu- 
rer cet écrit; qu’elle s’efforce, qu’elle s’épuifeà 
faire entendre ce que je n’écris pas , à ne pas 

I 

comprendre ce que j’écrw , je lui répondrai : l’hom- 
mage du plus profond refpeét & du zélé le plus 
ardent qu’on puiÛe mettre aux pieds des Monar- 
ques , efi: tout entier dans la vérité , & ce’fi; ain- 
fi qu’on ne trahit pas leur caufe. ]’ai la confci- 
vnce d’aroir rempli un devoir fàcré , j’ai dit la 
vérké. On ne la cachait pins fur les remparts de 
Troye «prés la mort d’Heiftor. 

FIN. ' ^ 
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